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A V A N T P R O P O S 

I .es places d u marché nous atlirent par leur b e a u t é séculaire. Elles 
émeuvent et charment à la lois ; les é léments les plus représentat i fs d e la 
cité y ont été réunis. Eveil lant leur fierté, elles suscitent chez les ci tadins 
un sentiment de solidarité locale. 

I .e cœur et I esprit des hommes ont toujours été sensibles à I esthé-
tique, mais celle-ci p rend un essor nouveau depuis q u e des économistes 
et des sociologues en reconnaissent les elfets b ienfa isants sur le moral, 
I activ ité et le comportement des popu lat ions. 

L énigme psychologique de la place nous a captivé. Pour essayer 
d en déceler les finesses, nous allons étudier les aspects q u e prirent, 
pendan t trois siècles, sept places choisies à dessein très di f férentes les 
unes des autres. 

C e rapprochement nous a été inspiré alors q u e nous faisions u n e v isite 
aux P lans -Re l ie f s à Par is , où d anciennes villes belges sont groupées d a n s 
une même salle. C e s réductions, établies en trois dimensions, consti tuent 
pour les XVII et XVIII ' siècles, un témoignage un ique et sont une source 
trop peu connue de renseignements inégalables pour notre civilisation. 
O n est émerveillé en constatant les soins appor tés à I exécution de ces 
maquet tes qui furent réalisées à une époque où il n existait aucun plan 
précis de ville. E n effet, les premiers levés exacts ri appara issen t q u e vers 
le miiieu du XIX . c est-à-dire un ou deux siècles plus tard. 

Etant d o n n é la g rande superficie des reliels, les endroits nous inté-
ressant qui se trouvaient au cœur de ces reconstitutions étaient à peine 



visibles à I œil ILU. E tonné de la précision de relevés « p lans el profils 
très justes » disait Louvois, exposés au musée et qui avaient servi à la 
construction de certains plans-reliefs de villes Irançaises. nous avions 
d e m a n d é à consulter ceux de nos villes belges, mais ils avaient d isparu . 
Si des gros p lans pho tograph iques lurent établis à notre intention, nous 
le devons à la bienvei l lance du Conserva teur du M usee, M onsieur 
( irodecki. Q u il reçoive ici I expression de notre réelle grati tude. 

En nous intéressant au passé, c est I avenir que nous avons voulu 
servir. 

Le cadre de la place, où I on peut apprécier d a v a n t a g e les bienfai ts 
de I Art urbain , nous appara î t comme devant être, tant d a n s le type 
ancien q u e d a n s les conceptions modernes, I endroit où I a tmosphère est 
la p lus vivante, la mieux a d a p t é e à I ambiance h u m a i n e de la cité. A u lil 
de que lques siècles, nous comparerons ces places les unes aux autres 
d a n s leur évolution, y décelant des éléments créateurs de cette valeur 
es thét ique qui les caractérise et nous séduit tout à la fois. 

Le 17 novembre 1961, il nous a été donné de traiter ce sujet en con-
férence à I Universi té Libre de Bruxelles à I occasion du X X V anniver-
saire de la création de son Institut d U r b a n i s m e . 

A u moment de mettre sous presse, paraî t en da te du 2Q mars 1962 
la nouvelle loi o rgan ique de 1 A m é n a g e m e n t d u I erritoire et de I U r b a -
nisme. Ses d ispositions laissent appara î t re les possibilités de s intéresser 
plus étroitement à la réalisation d ensembles harmonieux dont notre 
é p o q u e a tant besoin. 

Peut-ê t re la présente contribution apportera-t-el le un écho supplé-
mentaire à ce souci tant souhai té d un u rban i sme conçu pour un plus 
judicieux équil ibre art is t ique et moral des a m é n a g e m e n t s futurs. 
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C i l A I T I RI I 

L ' U R B A N I S M E : 

A M É N A G E M E N T I ) I J T E R R I T O I R E E T A R T U R B A I N 

Il lut un temps où I U r b a n i s m e avait pour nom « I racé des Villes » 
et Cha r l e s B uls, ancien Bourgmestre de Bruxelles, devenait chez nous 
I apôt re de la protection des sites urbains . Si I hygiène et la circu lal ion 
intervenaient , les soins essentiels allaient plus part iculièrement à la beau té 
de I espace construit. C e s préoccupat ions se limitaient à I échelon com-
munal et. très tôt, ceux qui se sont a t tachés aux problèmes ont compris 
qu il {allait, d a n s la prat ique, en dépasser les limites territoriales. I . idée 
du groupement prenait corps, mais — avant I Q 4 0 — c était faire p reuve 
<1 une certaine a u d a c e en Belgique q u e de sauter un tel pas. 

Depuis , le chemin parcouru est d importance, mais d a v a n t a g e en 
théorie q u en réalisation. Ma in t e s enquêtes économico-sociales s intéres 
sant à I U r b a n i s m e développent les recherches jusqu aux é tendues q u oc-
cupent v illes et c a m p a g n e s : le rural et I urbain s interpénétrent d a n s les 
analyses . 

Le concept d a m é n a g e m e n t du territoire, traité d a n s le cadre du F l a n 
Nat iona l , vint tout nature l lement à I esprit en prenant pour base la 
Région. M ais la quest ion s ampl i f ia et les plans étudiés d un seul tenant 
dépassent à présent les limites des pays. C est ainsi qu au Congrès Inter-
national d U r b a n i s m e de 1058, on tenta de déceler les axes d inf luence 
susceptibles de marquer I avenir de cinq Eta ts formant une seule entité. 



dite Région, comprenant : la Belgique, le G r a n d - D u c h é de Luxembourg , 
le nord de la h rance , I ouest de I A l l emagne et le sud de la Hol lande . 

Cet ellort de coordination et de coopération sans Irontières atteint 
ainsi u n e ampleu r considérable et I ana lyse des laits s élève parlois aux 
continents même al in d y repérer les grandes poussées économiques qui 
se manifes tent d a n s le monde . 

I .a richesse de certaines villes tient à la puissance de ces grands axes, 
aux inf luences des courants in ternat ionaux ou interrégionaux. I I listoire 
nous instruit sur la mobilité de ces derniers au c ours des âges. C es mouve-
ments vivifient la cité et représentent I élément actil par excellence. 
Marcel Poète ra t tache avec raison « le destin de la ville au chemin qui 
constitue une règle essentielle de méthode ». (Inlrodnclion à l'Urba 
nisntc, I Q2Q.) 

D a n s ces sites bien choisis, on crée — surtout à I é t ranger — et après 
de vastes enquê tes régionales, des villes toutes neuves, des villes modèles 
avec séparat ion des tralics, comprenan t des magas ins communauta i res , 
des centres sociaux et de jeux, agrémentés de b e a u c o u p d arbres. Ma lg ré 
tous ces eflorts, on nous a l l i rme q u e certaines de ces localités sont tristes, 
mélancol iques et ennuyeuses , souvent a b a n d o n n é e s de ceux qui n y ont 
pas trouvé le bonheu r escompté . . . Il paraît q u e cela serait dû, moins aux 
conséquences d u n e mauva i se adap ta t ion aux circonstances matérielles, 
qu au m a n q u e d amb iance de certains milieux urbains modernes dont on 
éprouve, au contraire, si profondément la m a r q u e mystérieuse d a n s les 
vieux quart iers . 

C est pourquoi u n retour à I examen de notre cadre de vie. parfois trop 
délaissé, peut avoir son intérêt. 

O l ^servons I extraordinaire évo lut ion qui s opère non pas à I échelon 
régional — certes ind i spensab le — mais à celui de notre milieu, a u voisi-
nage des monuments , des places et des rues de nos itinéraires journaliers, 
l'.n cheminan t , considérons brièvement les changement s qui surviennent, 
tant d a n s les problèmes de circulation, d hygiène, d esthét ique, q u e d a n s 
la croissance moderne des constructions en hauteur , sans qu on a t t ende 
les resu Itals de longues é tudes urbanis t iques indispensables . 

L important trafic actuel pose de graves sujets de préoccupation d a n s 
nos x iIles anciennes . I .es encombrements continuels, dus à I enchevêtre 
ment des rues, contraignent les Autori tés communales à prendre des 
décisions dest inées à en a t ténuer les difficultés. 



Mais le mal ne réside pas toujours là où il se révèle. Il lant en 
découvrir les causes .— parlois éloignées du point névra lg ique .— cl recher 
cher certaines solutions mieux adap tées . C esl ainsi qu on ne suppr ime 
pas lorcément des engorgements en élargissant systémati( |uement toutes 
les rues pour permettre I écoulement normal des véhicules, sans compter 
q u e cela signilierait la destruction entière du caractère de la ci té . . . O n 
sera plus ellicient en pra t iquant des mesures de dé tournement éloigné, 
qui nous reportent à I enquê te régionale. 

Q liant à la protection des piétons, I u rban isme moderne va à la sépa 
ration des circulations ; des artères commerçantes ou de p romenade leur 
sont exclusivement réservées : ( ourtrai. Cologne, Rot te rdam, Brno en 
I chécoslovaquie et beaucoup d autres villes offrent d intéressantes expé 

riences — de même q u e que lques digues de nos plages, où les voitures 
sont ex( lues. 

Autrefois , les maisons étaient prolongées par des jardins qui. groupés, 
lormaient des espaces verts à I intérieur des blocs. N o u s dé f endons celte 
même théorie de nos jours pour des raisons de santé et de silence. 

C est là un retour en arrière qui s avère nécessaire car ces anciens 
vides, au jou rd luii encombrés de bât iments enchevêtrés, souvent mal 
entretenus, deviennent des quart iers à taudis où s altèrent la vie et le sens 
moral de ceux qui y séjournent clans des logements obscurs. D e s enquê tes 
régionales sont nécessaires mais cet assainissement . I<iil avec discernement , 
n exige pas toujours I anéant issement de constructions principales, et là où 
il existe un cadre plaisant de bât iments , on a pour devoir de le respecter, 
de le dégager en Mie cl une adap ta t ion intelligent*1. 

Si I urbanisme, aux vastes horizons, relève .— entre autres — des 
problèmes de circulation et des problèmes d hygiène q u e nous venons 
cl e lf leurer , son heureuse adap ta t ion ne peut être menée à bien sans le 
respect des valeurs esthét iques. 

D a n s les cités anc iennes — peuplées de sédentaires — où I on n em-
ployait pour la construction q u e les produits issus de leur sol, donc en 
harmonie avec le site, la beau té urba ine était inconsciemment respectée 
du lail de I unilormité des matér iaux, et la limitation en hau teu r des possi 
bilitcs de leur emploi. P e n d a n t des siècles, au cours d une lente évolution, 
nos ancêtres dotèrent leurs villes de constructions souvent harmonieuses . 
Il subsiste des vestiges d époques diverses qui ont résisté à d innombrab les 
désastres el qui prennent I aspect de pièces de musée, riches en beau té el 
en souvenirs. Ils contrastent la ta lement avec notre façon de vivre au 
XX' siècle : cependan t ils restent d actual i té parce qu intégrés d a n s le 



payscige urbain . C e s décors séduisent le passant et donnent à certaines 
villes leur belle physionomie régionale. 

M a i s nous v ivons en pleine évolution économique et sociale et il laut 
reconnaître qu au jourd hui les quar t iers se t ransforment à une cadence 
accélérée. U n e part ie de leur populat ion se déplace , des ménages étran-
gers s y installent et sont indifférents à la beau té de I endroit qu ils n ont 
pas appr is à aimer. Les matér iaux offerts d a n s le commerce sont colorés 
à I infini, ils suggèrent d audac ieux contrastes et — les formules décora-
tives se renouvelant — la technique moderne inspire les prouesses les plus 
hardies. Ainsi la v ille se t ranslorme t elle trop souvent au hasard des 
initiatives pr ivées. . . 

Dès lors, les théories les plus opposées sont d é f e n d u e s avec acharne-
ment. C e qui nous rappel le I enseignement du Maî t re architecte \ ictor 
HORTA, qui insistait sur le d a n g e r q u il y aurait à dé fendre en toute 
occasion q u e l q u e principe d a m é n a g e m e n t poussé à I extrême. 

« I .e système de démolition à outrance est un acte d aveugle igno-
rance », disait-il. 

Il faut évidemment pouvoir discerner les valeurs du cadre de nos 
cités : ces quart iers-musées, avec leurs rues s inueuses et leurs jolies 
maisons ornées, sont de précieux témoignages des aspirat ions au bonheur 
de générat ions révolues. 

Mais il disait ensui te : « Le système de conservation à outrance est 
un acte de timidité irraisonnée ». 

I . Histoire nous enseigne, en ellet, qu au cours des plus nobles 
époques artistiques, les hommes se sont toujours efforcés d exprimer le 
caractère de leur temps, c est-à-dire qu ils ont — tout comme nous — 
eu une prédilection particulière pour le « moderne ». C e p e n d a n t , nous 
constatons q u e ces innovations mettaient en reliel les réalisations anté-
rieures et cela nous porte à croire q u e .— sauf exception .— les créations 
nouvelles, traitées avec discernement , peuvent s harmoniser avec les 
vieilles rues pit toresques. 

II al l irmait enlin q u e : « Le système de reconstitution à outrance, 
avec ses copies et restaurations, est un acte de stérilité regret table ». 

O n doit évoluer avec son époque et il serait excessil de vouloir recon-
stituer le moyen âge par exemple pour développer nos cités ; I avenir, avec 
ses techniques et progrès continuels, nous ouvre des horizons nouveaux et 
nos familles vivront plus agréablement d a n s un site u rba in bien pourvu 
d arbres, ordonné, où le moderne contrastera heureusement avec I am-
biance des milieux anciens. 

N o u s en dédui rons qu il faut , en c h a q u e chose, une juste mesure et 
( est d a n s ce sens qu intervient I u rban i sme puisqu il est science, élément 
de pondérat ion, de ra isonnement et d art. D a n s les trois cas, on doit 
admet t re q u e démolition, conservation, et reconstitution sont de sages 
procédés qui peuvent être app l iqués selon les circonstances. 



S il y a d a n s le cadre rural un avert issement utile à lormuler [jour la 
protection de la na tu re et de I agriculture, il y a ;—• tout au tan t — un appe l 
à lancer en laveur d u cadre u rba in d a n s lequel nous vivons. Celui-ci 
inl lue cl u n e manière impor tante sur la vie des populat ions . Il est plus 
qu un t ab leau immobile car. dès q u e I on se déplace , une suite de perspec-
tives surgissent, s épanouissent et luient à cnacun des nos mouvements . 
O n les surprend et suivant I inspiration on les choisit, on les cap te selon 
son tempérament . Cet te joie des yeux et de I esprit a .— plus q u e I on ne 
croit — des répercussions profondes sur I équil ibre moral. Le b e a u décor 
séduit et provoque en nous une impression de cha rme due à I harmonie 
des proportions et des aspects inat tendus . 

Frises individuel lement , de simples et humbles constructions sans 
impor tance peuvent nous sembler dépourvues de caractère mais, aussitôt 
groupées, elles créent le paysage q u e I on admire . Si elles côtoient un 
monument , elles s an iment et a ident par comparaison à lui donne r p lus 
d 'échel le et de valeur art ist ique. 

L n résumé, tout constructeur a s sume une responsabil i té vis-à-vis de la 
collectivité : il ne peut limiter son intérêt à sa seule bâtisse car celle-ci 
doit s harmoniser avec I en tourage qui lui est desl inc. 

L u rban i sme est collectif, I architecture est personnel le et la seconde 
s intégrera d a n s I ambiance générale. C e sont surtout les paysages , les 
masses, silhouettes et perspectives qui méritent notre at tention. Pour 
réussir des créations heureuses , les rappor ts réciproques entre édilices, 
maisons et sites, sont de toute première importance. 

... *J* 

Actuel lement , I on se tourne vers la réalisation de blocs qui lorment 
des ensembles et le problème de la petite habi ta t ion lait place à celui des 
groupements d appa r t emen t s multiples, conçus cl un seul tenant et réalisés 
suivant une conception archi tecturale largement développée . 

I, Histoire des constructions montre q u e celles-ci se sont é lev ees pro-
gressivement ; la t echnique permet à présent les plus audac ieuses har-
diesses et les immeubles en hau t eu r répondent aux principes nouveaux . 
M <iis trop souvent c est au hasa rd q u e ces édifices surgissent clans 
les villes sans q u e I o n s inquiète des abords . Ils nous choquent parlois 
et des sites u rba in s subissent, ou sont en voie de subir, leur plus grand 
désastre esthét ique. 

Si nous sommes par t isan, en principe, du bloc haut — qui peut aider, 
d a n s certaines conditions, à réserver plus cl espace libre aux villes — nous 
ne pouvons admet t re qu il soit implan té à n importe quel endroit . 



Al in cl év iter de porter at teinte aux paysages par des ruptures 
d éclielle, des al térat ions de vue et de perspective, une orchestration est 
nécessaire car, encore une lois, il y a lieu d exclure tout système quel qu il 
soit, s il est déve loppé à outrance. I oujours le souci d adap ta t ion et de 
coordination restera présent à I esprit et c h a q u e projet s insérera d a n s 
un ensemble qui peut se réclamer de la région. 

A y a n t tenté de montrer toute I a m p l e u r des problèmes que soulève la 
coordinat ion en urban isme, tant d u point de vue a m é n a g e m e n t du I erri-
toire q u e de celui d Art urba in , nous prendrons nos exemples d a n s les 
villes belges — jadis fortifiées pa r V a u b a n — en nous a t t achan t à 1 élé-
ment le plus représentatif : la P lace du M a r c h é et son voisinage. 
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C H A P I T R I - I 

I ES FLANS EN RELIEF 
RÉALISÉS DÈS LE XVII" SIÈCLE 

F a rnii les curiosités de Par is , le visiteur peut parcourir les immenses 
greniers de l 'Hôtel N at ional des Invalides où se trouve le M u s é e des 
P l a n s - Reliefs qui groupe les maquet tes de villes lorliliées. Classées 
comme monumen t s Historiques, elles révèlent toute une é p o q u e où I arl 
de la dé fense jouait un rôle essentiel et où la stratégie en c h a m b r e était 
très appréciée . C e s pièces qui. le plus souvent, s é tendent sur plusieurs 
dizaines de mètres carrés, englobent les abords des cités et lont, en même 
temps, ressortir les caractérist iques des dénivellat ions. P lus de c inquan te 
p lans lurent construits. Ce t te collection était autrefois secrète, son e x a m e n 
n étant réservé qu aux priv ilégiés. 

L u n e des salles groupe que lques -unes de nos villes. En la visitant, 
il nous a semblé q u e le détail de ces reproductions était tellement bien 
réalisé qu il pouvai t a ider à rechercher d a n s les p lans et perspectives 
non seulement maints é léments de circulation et d hygiène d u n e époque, 
mais encore de précieuses observations d ordre esthét ique. 

Le premier de ces reliels a été créé en i()68 pour Louis X I V sur la 
proposition de Louvois. Le grand Roi, dont le règne fut m a r q u é par 
I aménagemen t de presque tous les lieux lortifiés de France , devait les 
consulter souvent. 
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Sa poli t ique lit qu il s intéressa tout part icul ièrement à nos régions, 
économiquement prospères grâce à I inf luence des courants in ternat ionaux 
unissant trois races européennes importantes : latine, anglo-saxonne et 
germanique . Z o n e dange reuse entre toutes, il en lit un c l iamp d activités 
continuelles. D a n s ses revers, il ne détruisait qu except ionnel lement la 
place lorte parce qu il en avai I fait établ ir p réa lab lement le levé détai l lé ; 
ces maquet tes , par leurs trois dimensions, servaient mieux q u une carte 
géograph ique à repérer les points vulnérables de la cité à reprendre puis-
que les moindres replis de terrain, les moindres rues et habitat ions, étaient 
désormais connus de lui. 

A Paris , le Roi les avait fait placer à sa portée, d a n s la g rande 
« Ga le r i e du Bord de I E a u » qui servait alors de communicat ion entre 
le Louvre et le Pa la i s des T uileries. 

D è s I origine, on eut I heureuse idée de les construire à u n e échelle 
uni forme de 1 /600 ' , la même pour I altimétrie et la planimétr ie . 

La cor respondance de V a u b a n nous a p p r e n d qu à partir de 1668. 
plusieurs ingénieurs lurent « occupés à lever les p lans des places avec 
leurs environs et d autres, à en taire les reliefs sur les lieux mêmes ». P a r 
ordre du Roi, les villes étaient tenues « de fournir à chacun — avec un 
atelier -— le logement pour eux et pour leurs aides ». 

L e plus ancien de tous ces documents est celui d Ath . fait en cette 
même a n n é e 1668, parfa i tement conservé depuis près de trois siècles ; 
les p lus récents de ceux q u e nous avons analysés — A u d e n a r d e et N a m u r 
exécutés sous Louis X V , cont inua teur des innovations de son illustre 
prédécesseur — furent réalisés vers 1750. 

C e s ouvrages, conservés miraculeusement en bon état, englobent plus 
q u e les v illes car nous les voyons ceinturées de vastes é tendues de cultures 
et de bois. Cer ta ins reliefs, comme ceux de M enin, O s t e n d e et 
A u d e n a r d e , ont plus de 20 m" de superficie. 1 ournai s étend sur 38 m* 
et les maque t tes de N a m u r et d ^ près en ont p lus de 50. D u lait de ces 
dimensions, les détails en sont peu décelables à dis tance et I on peut 
s imaginer les difficultés rencontrées lorsqu il s est agi de faire photogra-
phier les endroits précis qui nous intéressaient. D a n s ces greniers, des 
é c h a f a u d a g e s compl iqués lurent construits pour permettre de surp lomber 
ces places publ iques , généra lement situées au centre même de ces vastes 
carcasses modelées d a n s le bois. 

P a r m i les personnes de qual i té qui — autrelois — vinrent ad mirer ces 
beaux ouvrages, il convient de citer tout part iculièrement le I sar Pierre-
l e -Grand . D a n s ses Mémoires , Sa in t -S imon dit à son sujet : « Le vendredi 
14 mars 1717, il alla, dès six heures du matin, d a n s la Galer ie du Louvre 
voir les p lans et reliefs de toutes les places du Roi, dont Asfe ld et ses 
ingénieurs lui lirent les honneurs . I .e M a r é c h a l de Vil lars s y trouva aussi 



pour la même raison avec que lques l ieutenants généraux. Il examina lort 
longtemps tous ces p lans qu il admira comme une merveille. » 

FIGURE 1. EXTRAIT DE LA CARTE DES 

PAYS BAS (1694). 

Cet te carte nous reporte à I époque où Louis X I V tente d assurer la 
sécurité de son pays. Il lortifie les villes en bordure de toutes ses frontières, 
aussi bien sur la mer d u Nord , I At lan t ique , q u e sur la Médi t e r ranée — 
sur les limites espagnole , i talienne, suisse, a l l emande , qu en notre pays, 
soumis en ce temps-là aux dominat ions étrangères . 

Nos régions présentaient un caractère part icul ièrement vulnérable , 
é tant situées a u carrefour des trois peuples qui luttaient pour conquéri r 
1 hégémonie de I Europe . Mais , malgré les désastres si nombreux au cours 
desquels notre so I fut choisi comme c h a m p de batail le, les villes étaient 
riches parce qu en période de paix les échanges commerciaux s opéraient 
faci lement et les rendaient prospères et florissantes. Su r un territoire 
restreint, nos cités se développaient sous I inf luence des grands courants 
économiques, traits d union avec les puissances voisines. 

N o u s retrouvons ici tous les éléments générateurs : voies naturelles, 
mer, fleuves, rivières navigables — q u e complètent les routes. A u x meil-
leures si tuations sur les g rands axes de tralic, correspondent les plus 
grandes villes ; c est ainsi qu au confluent de deux rivières, se repèrent 
N a m u r , Liège, G a n d , 1 ermonde, Ma l ines ; là où les cours d eau cessent 
d être navigables , où les produits sont déchargés et t ransportés par route, 
se développent Bruxelles, Louvain , ï près : sur des estuaires à marée 
appara i s sen t Nieupor t , Bruges, Anvers ; aux endroits faci lement défen-
dables , nous trouvons C harleroi et Men in . 

Les frontières nord et est de la Lrance seront un souci constant pour 
Louis X I V : désireux de les rendre inviolables aux invasions, il investit et 
fortifie les villes situées au-de là . A cette époque spécialement , notre pays 
fait I objet d incursions continuelles. Les cités, par leur pu issance bien 
établie, offrent des points d a p p u i de tout premier choix, aussi sont-elles 
va i l lamment prises, reprises et dé fendues . 

U n des mérites de V a u b a n lut de tirer le max imum du site dont il était 
responsable . Danie l Ha lévy termine en 1Q23 son é tude sur ce grand 
stratège pa r ces mots : « Sait-on qu il lut d a n s la dernière guerre un de nos 
défenseurs ? Cons t ruc teur , gouverneur de D u n k e r q u e , V a u b a n avait cal-
culé le jeu de ses écluses pour inonder les bas terrains vers Nieupor t et 
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Fif;. 2. — Villes fo r t i f i ées par Vauban , don t les p lans-re l iefs sont r éun i s au 
Musée des Inval ides . Pa r i s . 



I ) ixmude . Ses calculs, après deux siècles, ont servi : les ingénieurs 
de 1914 lirent jouer les portes disposées par les ingénieurs de 1680 et la 
Irontière lut barrée » (Irontière Irançaise). 

FIGl IRE 2. VILLES FORTIFIÉES PAR VAUBAN. 

DONT LES PLANS RELIEFS SONT 

RÉUNIS AU MUSÉE DES INVA 

LIDES A PARIS. 

V a u b a n (Sébast ien I .e Prestre, Se igneur de), célèbre ingénieur et 
maréchal de Lrance, né à Si-Léger (Yonne) en 1633, mort à Par is 
en 1707. 

Il construisit trente-trois places lortes et en répara trois cents ; il eut 
la conc luite de cinquante- t rois sièges et se trouva à cent q u a r a n t e actions 
(le guerre. (Ca ta l ogue-guide du Musée des PI ans- Rel iefs - Hôtel Nat iona l 
des Invalides.) 

Il est tout dévoué au Roi et à Loin ois : c ependan t ses préoccupat ions 
sociales sont très humaines . Ses voyages le met tant cons tamment en con-
tact avec le peup le sur qui pèsent les plus lourdes charges du royaume, 
il p rend parti de le dé f end re ; son projet de « D i x m e Royale » publ ié à la 
lin de sa vie, et qui s a t taqua i t aux G r a n d s , lui valut sa disgrâce. 

V a u b a n conçoit à la mesure de son pays, il crée une nouvelle frontière 
en renlorçant les villes des F l a n d r e s et de I A r d e n n e , car il veut assurer 
la solidité des conquêtes de son Roi. C o m m e les traités conclus ne 
sont pas toujours favorables à I .ouis X I V — qui a contre lui presque toute 
I E u r o p e — ses ouvrages d art (ont I objet de levés précis af in d en laciliter 
la reprise. 

( )nze villes de notre pays, se présentant comme une cha îne de dé fense 
du nord de la l ' rance , sont réunies au M usee des Inval ides. T outes lurent 
investies et fort if iées par V a u b a n , mais certains reliefs en ont été dressés 
à des époques différentes . N o u s trouvons : Ath en 1668, Bouillon en 
1689, Char lero i en I6Q6, Nieupor t en I6Q8, O s t e n d e en 1699, Ypres 
en 1701, I ournai en 1701, M enin en 170a, La K é n o q u e en 1746, 
A u d e n a r d e en 1747, N a m u r e n 1750. 

Il y avait encore Pl . il ippeville, mais ce document fut enlevé pa r les 
Prussiens en 1813 qui jugèrent intéressant de se I appropr ier avec 18 
autres reliefs : ils prirent le chemin de Berl m. 

« Le musée aurai t p robab lement été enlevé en entier s ils n avaient 
commis la ma lad resse de vouloir s empare r d un modèle de Iront des forti-
fications d Alexandr i e qui était précisément en construction pour le 



compte de I E m p e r e u r de Russie. Le conserva teur . . . fil saisir de I incident 
le tsar A l e x a n d r e I". dont I intervention arrêta la spoliation et sauva la 
Ga le r i e d u n e ruine complète. » (Ca ta logue-gu ide clu M u s é e des P l ans -
Reliefs - Hôtel Na t iona l des Invalides.) 

N a p o l é o n I" s est intéressé part iculièrement à cette collection qui fut 
encore complétée par ses successeurs. Le relief d Anve r s fut établi en 
1835-1834, en un temps où notre i n d é p e n d a n c e était dé jà r econnue . . . 

Mais , après 1870 I intérêt militaire de ces ouvrages d iminue, le 
système des camps re t ranchés fait a b a n d o n n e r celui des villes fermées 
et l 'échelle du 1 600' est délaissée pour le 1 20.000' . 

L a t e l ier s intitule alors « Service des p lans directeurs en reliel » et 
subsiste jusqu en IQ14. A ce moment , cette précieuse collection perd toute 
sa valeur s t ra tégique et, comme elle appar t i en t à I a rmée, elle est grave-
ment menacée de destruction pour m a n q u e d utilité. 

C e u x qui au jou rd hui la connaissent ont pu en considérer toute la 
valeur. C e s pièces ont été réalisées à u n e é p o q u e où les dessins des p l ans 
de \ iIles étaient encore imprécis : ce n est d ailleurs qu a u milieu du 
XIX siècle q u e nous aurons des levés cadas t r aux exacts. C e s reliels ont 
donc acquis u n e va leur historique et archéologique indiscutable ; de plus, 
ils ont un aspect art ist ique a f f i rmé et appara i s sen t comme une source de 
documenta t ion très précieuse, entre autres pour I urbanis te . 

Les plans-rel iefs sont colorés suivant les tonalités régionales ; construits 
en chêne, assemblés avec de la colle et de la poudre de grès, ils sont 
revêtus d un décor dessiné et teinté. C e sont, pour les localités du sud-est 
du pays .— telles N a m u r et Char leroi —, des toitures simples et uniformé-
ment grises ; les autres, ceux de villes situées plus à I ouest, sont rouges 
pour les maisons privées qui, le plus souvent, ont pignon sur rue, cepen-
dant q u e les bât iments olliciels sont gris : I ardoise, devenue ici matér iau 
d importat ion qui s a p p l i q u e plus aisément sur les courbes des tourelles et 
f lèches q u e la tuile, s ignale leur présence. Il en est ainsi de I ournai , 
M enin, [Nieuport, A t h et A u d enarde , où les édifices t ranchent agréable-
ment d a n s la mu Ititude d es petites lia bit ations. 

M ais notre pays ollre a u constructeur des condit ions géologiques 
variées d a n s les matér iaux qui a f f leurent le plus souvent à la surface 
du sol. Leur résistance, le climat, la richesse économique de la région, 
ont également une inf luence sur le caractère des immeubles et interv ien-
nent d a n s les proportions, silhouettes et couleurs des ensembles . Il en 
résultera une g rande diversité d aspects, tant d a n s I art de construire q u e 
d a n s les coloris nuancés qui apporteront à nos cités anc iennes un caractère 
très particulier. 



Les calcaires ont .— selon les endroits -— des teintes dif férentes : le 
mosan a une belle pa t ine j aune clair, le tournaisis est gris très loncé 
presque noir, le carbonifère d Ecauss innes et de Soignies, plutôt bleu-
foncé, la gobertange, d un blanc légèrement grisâtre, s emploie en petit 
appare i l lage . 

Q u a n t a u grès, s il est extrait d a n s le bruxell ien, il sera j aune ; le 
fer rugineux de W a v r e et de Dies t sera rouge-brun ; le mosan sera des 
plus variés, j aune clair, gris, verdâtre . 

Lorsque 1 endroit est pauvre en pierre, la br ique appara î t ; elle est 
b run- rouge d a n s la p lupar t des régions mais elle devient jaune à 
Nieupor t . 

C) n utilise le plus souvent ces matér iaux là où on les trouve. C e p e n -
dant , les liv res de comptes de I liôtel de ville d A u d e n a r d e (ont mention 
de pierre de Bruxelles, br iques de Berckem et Z w y n a e r d e , granit d Ecaus-
sinnes, moellons d Avesnes , etc. 

Q u a n t aux maisons privées, elles furent bâties en éléments plus rudi-
mentaires et leurs pisé, bois, brique, enduit , chau lage , composèrent , aux 
grands monuments , des voisinages moins durab les qu eux. 

I, emploi de la céruse a u XIX' siècle mettra les f açades aux endui ts 
peints à la mode : b e a u c o u p de villes prendront un aspect clair ; en revan-
che, à Engh ien , le crépi noir dominera . D a n s d autres régions, I ardoise 
couvrira les murs et sera très souvent, comme à St ave lot. peinte de b lanc 
ou de gris. 

Actuel lement , la b r ique de parement plus rigide remplace les surfaces 
planes et les tonalités trop variées font perdre toute simplicité aux façades . 

C h a q u e cité a donc sa pa t ine particulière, et il est r emarquab le de 
constater que , par leurs formes dépouil lées, les plans-reliefs revêtent 
un caractère spéci f iquement u rban i s t ique pu i sque .— sans trop entrer d a n s 
les détails — ils respectent les proportions, masses, sihouettes, emplace-
ments, vues d ensemble et aspect véritable des lieux. 
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C H A P I T R E III 

I .A P L A C E D U M A R C H É E T S O N V O I S I N A G E 

« L a place pub l ique est née du besoin qu ont les hommes de se 
rassembler , rassemblement qui doit avoir lieu d a n s le calme, si I on veut 
négocier, discuter, converser ; à la rencontre de divers courants de circu-
lation, mais en dehors de la circulation m ê m e . » (Pierre L a v e d a n , Iai 
Cjéoqrdphie des Villes.) 

La grand place du marché signilie pour la popula t ion le lieu où se 
déroule intensément la vie locale. C est là q u e se donnent fêtes et réjouis-
sances, q u e s effectuent échanges et t ransact ions économiques et q u e se 
revendiquent droits et libertés, qu éclatent même parlois les émeutes et les 
révolutions. 

Les éléments de son cadre, témoins d événements souvent glorieux, 
ont éveillé la lierté des ci tadins. Ceux-ci ont b ien des fois mis toute leur 
a rdeur à pe rpé tuer ces souvenirs d a n s u n décor toujours embelli . P a r là 
même, cette p lace est pour nous I endroit le plus représentatif de la cité ; 
elle permet au regard d embrasser d un seul coup d œil ses contours, 
t ab leau synopt ique d une ville. 

I, a m b i a n c e qui s en dégage , on la doit à ses formes diverses, les-
quelles nous fascinent à notre insu : 

-— I antôt il y a symétrie d a n s les accès, 1 espace impose plus de pu issance 
pa r un juste équil ibre des masses opposées : ou bien on r e m a r q u e u n e 



déformat ion imprévue des contours qui paraissent s infléchir pour 
rechercher d a n s I infini fies effets d 'a i l ongement . 

— D e s a l ignements convexes se rapprochent comme si I on avait voulu 
laire apprécier les détails du décor ; ailleurs, af in q u e I on puisse 
mieux juger I ensemble , ils ont u n e forme concave, faisant é ta lage de 
tout un déploiement de façades . 

— L uniformité des laites ou le découpage des silhouettes semblent s im-
poser pour q u e le ciel participe plus étroitement aux effets recherchés. 

.— Ici. lortes inclinaisons de toitures, là, pentes légères ou pignons sur rue, 
jeu de lucarnes, rien ne m a n q u e d a n s la diversité. 

— A u x perspectives s avammen t é tudiées qui ret iennent le regard, s oppo-
sent les profils de monument s se dessinant par-dessus les maisons 
comme pour mieux meubler I espace. 

— D e s rues serpentantes , resserrées et p resque inaperçues , nous réser-
vent la surprise de la place tout à coup découverte ; par ailleurs, tout 
a u contraire, de larges ouvertures font part iciper les accès à I ambiance 
d u décor. 

— Le style, la profus ion des détai ls ou bien Ici sobriété du caractère 
régional, rehaussent I harmonie des maté r iaux et des couleurs. 

— l 'a isant parfois opposition à I uniformité des façades , on rencontre 
aussi le jeu des inégalités et des variétés de toutes sortes où pleins et 
vides donnent vie à de jud icieuses similitudes de proportions. 

— Lnl in le rapport des blocs, eu égard à leur environnement , crée le 
cadre vér i tablement urbain où I on retrouve I harmonie spat iale qui 
exalte I â m e de la cité. 

C e s part iculari tés variées à I infini ollrent des aspects presque exclu-
s i f qui dif férencient si totalement les places pub l iques les unes des autres. 

Les p l ans en relief — leçon d 'h istoire, d observation des effets esthé-
tiques où rien ne m a n q u e .— nous laissent rêveur sur les fastes du temps 
passé où I on accordait tant de prix à ces concentrat ions citadines bien 
au -de là des nécessités s t ra tégiques qui étaient le but visé. 

D e grands bâ t iments dominent les places ; faits de matér iaux choisis, 
ils représentent I œuvre qui b rave le temps. 

M ais ce sont les constructions privées, en tourant les édifices — ouvra-
ges éphémères — qui retiendront plus spécialement notre at tention. C e s 
petits ensembles dotent I espace libre d u n cachet part iculier : ne sont-
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ils pas ce q u il y a de plus huma in d a n s I o rdonnance générale de 
I archi tecture ? 

Les laçades trahissent les dimensions de cellules souvent minuscules, 
qui composent le cadre où se multiplient les lamilles. 

N o u s découvrons ici un reflet particulier de la vie journalière où nos 
pères ont évolué et nous nous plaisons à imaginer leurs allées et venues 
dans ces rues et carrelours — leur retour d a n s la maison, c h a u d e des leux 
de bois et lumineuse des chandel les lamilières. 

G r â c e a u x documents q u e nous avons pu recueillir, nous allons ana-
lyser les t ransformat ions successives de la forme et de I en tourage q u e la 
p lace a subies au cours des trois derniers siècles de son évolution, pour 
sept centres de notre pays : 

1 ournai , 

N a m u r , 

M e n i n , 

Nieupor t , 

Char leroi , 

A th 

A u d e n a r d e . 

JQ 



T O U R N A I 
sur I Escaul 

Province de Hainaut 

Plan-relief construit en 1701. réparé en 1785. 
1 lôlel des Invalides, Paris. 

Classé parmi les monuments historiques français, 
par décision du Ministre de I Instruction Publ ique 
et des Beaux-Art s, en date du 22 juillet 1027. 

Dimensions : 0.5-1 m sur 5.JS0 m. 

F I E . 3 . — T O U R N A I , 1 7 0 1 . - Centre de la Ville. 
(Musée (les Plai is-Kel iefs , Hôte l îles Inva l ides , l ' a r l s ) 





FIGURE l TOURNAI, 1701. CENTRE DE 

LA VILLE. 

Cet t e vue nous montre I impor tance clu reliel réalisé ; toutes les 
proportions sont respectées et, telles qu elles sont exposées, les masses 
donnent I impression exacte de ce q u ê t a i t la ville en 1700. D a n s leur 
forme sommairement représentée, les silhouettes intéressent tout particu-
lièrement I urbanis te . 

La ca thédra le romane , vaste vaisseau de 134 mètres de long, domine 
de ses cinq clochers la p lupar t des rues de la cité. 

Les maisons privées se pressent en u n Ilot de toitures rouges, des-
quel les émergent les matér iaux gris recouvrant les bâ t iments olliciels. 

Ici, les a l ignements rectilignes sont exceptionnels. Des lignes s inueuses 
du type spon tané semblent avoir été modelées sur le sol. A I origine, elles 
devaient contourner des fonds marécageux ou q u e l q u e val lonnement . 
Pu i s elles s incurvent subi tement selon u n e volonté h u m a i n e pour s al igner 
sur le beffroi ou certaines tours de la ville, et tirer parti d u n élément 
perspectil . 

FIGURE 4. TOURNAI, 1706. EXTRAIT DU 

PLAN Sr. BAILL1EU. 

« Assise sur son site, d a n s son cadre géographique , la v ille v it, elle 
évolue ». (Marcel Poêle. Introduction à l'Url yanisme.) 

C e plan nous permet de repérer toutes les caractérist iques de la ville 
spontanée , qui s est créée nature l lement ; les é léments essentiels de v ie 
y appara i s sen t sous les aspects suivants : 

— la voie naturelle, représentée ici par I Escaut qui traverse la ville en 
son milieu ; 

— les routes, qui serpentent vers le centre ; 

— la première enceinte du XIII' siècle se devine d a n s la partie centrale 
avec son réseau de voies plus serrées ; 

— la deux ième enceinte du XVI ' siècle, complétée p a r Louis XIV7 au 
moyen de t ravaux avancés , a p p u y é e au sud-est par une citadelle 
pen tagona le appa ra i s san t au p lan d a n s la symétrie par fa i te de ses 
cinq pétales. 



FI<;. 4. — TOURNAI, 17(L(I. - Ex t ra i t d u p l a n Sr . B a i l l i e u , G é o g r a p h e . 
f Archives île In It ihliothèque lto.vnlc. Bruxelles) 
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FIGURE 5. TOURNAI. EXTRAIT DU PLAN 

EXÉCUTE ENTRE 1850 ET 1865 

PAR P.C. POPP. 

« P o u r nous, cette place est le type caractérist ique du marché, la 
jonction en lourche de deux rues laisse — par un aba t t emen t de la pointe 
— un espace t r iangulaire . » (Pierre L a v e d a n , Géographie des Villes.) 

La place est étirée sur IQO mètres de long, avec une base de ÎOO 
mètres environ. 

A u nord-est, d a n s le prolongement du beffroi , hau t de 70 mètres, 
le p lus ancien de Belgique, nous r emarquons un a l ignement rectiligne, 
lequel —- selon les archéologues .— aurai t été inf luencé pa r la présence 
d u n ancien tracé de fortification romaine auque l il était adossé. 

L a l ignement sud s incurve en sa part ie centrale, mettant en valeur 
I anc ienne halle aux draps . La souplesse de ce tracé prend naissance 
au \ ieux M a r c h é — sur la gauche du p lan — et s a f f i rme d a n s une 
convexité qui, en réduisant la largeur de la G r a n d Place. I allonge, 
I enserre, et lui donne plus de vie. 

I .e troisième côté du tr iangle est également incurvé et sa dominan te 
est marquée par I église Sa in t -Quen t in . L orientation de cette lace lui 
permet d être pa rcourue tout le jour par des rayons solaires qui, en cares-
sant les façades , modif ient cont inuel lement le décor. 

FIGURE 6. TOURNAI. 1701. LA GRAND' 

PLACE. COTE SUD, VERS LES 

HALLES AUX DRAPS. 

Approchons -nous de la G r a n d Place pour examiner la succession des 
façades . 

Le côté opposé à la ca thédrale , q u e nous voyons à l avan t -p lan , 
montre une série de maisons à p ignon comportant u n immeuble central 
nomme Hall es aux D r a p s . Sa g rande toiture, très simple, est inclinée vers 
la place. Sa façade , surmontée de créneaux, est divisée en onze travées 
dont cinq sont occupées par des baies. Sur celle du milieu — qui est plus 
large — s appu ie un avànt-corps . O n r emarque ra le souci de précision 
d a n s les masses . C e bât iment t ranche d a n s la part ie convexe de I aligne-
ment et domine nettement les habi ta t ions privées dont on a ime le rythme 
heureux des dessins dentelés. 
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FIE. 5. — TOURNAI. - Ex t r a i t d u p l a n e x é c u t é e n t r e 1850 et 1865 
p a r P . C. P o p p , i n g é n i e u r el g é o g r a p h e à B r u g e s . 

(Archives de la liibliul ht-qur Itoyaie. l î ruxellcsl 

J ) 



Fie . 6. — TOURNAI, 1701. - La G r a n d ' P l a c e , cô té s u d , v e r s les H a l l e s aux D r a p s . 
(Musée des P lans-Rel ie fs , P a r i s ) 



F i e . 7. — TOURNAI, 1610. - La G r a n d ' P l a c e . D e s s i n f i g u r a n t l ' é l é v a t i o n des f a ç a d e s des t r o i s cô tés d e la p l a c e . 
(Collection Soil de Moriamé) 



N o u s signalons .— à droite — une toiture inclinée qui, avec sa lucarne, 
est le prototype des constructions réédiliées sur la G r a n d P lace 
d a u j o u r d luii. 

F ICA IRE 7. TOURNAI, 1610. LA GRANIT 

PLACE. DESSIN FIGURANT 

L'ÉLÉVATION DES ÉAÇADES 

DES TROIS CÔTÉS DE LA 

PLACE. 

Cur ieux document graphique , antér ieur de Qi ans au P l a n - Rel iel, et 
qui montre le soin appor té aux constructions du début d u xvir siecle. 
C e ne sont q u e gradins, volutes, ressauts et découpages harmonieux de 
silhouettes. 

E n compara ison, cette gravure nous permet d apprécier toute I impor-
tance q u e revêtiront les reliels aux yeux du spécialiste qui subordonne 
le détail à I ensemble . P a r le dépoui l lement architectural , les maquet tes 
auront réellement le sens urbanis t ique q u e nous leur a t t r ibuons 
a u j o u r d hui. 

Sur ce dessin, la face sud de la place laisse appa ra î t r e les difficultés 
d interprétation rencontrées par I au teur . N o u s sommes f r a p p é par 
I a p p a r e n t e déclivité d u sol. et c ependan t le relie! nous a permis de 
constater q u e le n iveau était horizontal. Ma i s dès le moment où, d a n s un 
espace limité entre deux points, le dess inateur accuse la courbe à la base, 
I élévation devient erronée. o u bien le relevé des laçades est perpendi-
culaire a u p lan ,— ce qui donne u n e dé lormat ion d a n s les largeurs —, ou 
bien les hau teurs s al longent considérablement d a n s le dessin pour 
a t te indre la di l lérence d un étage, si les redressements sont verticaux — 
comme il les lit. C e déca lage est ici ra t t rapé entre c h a q u e ruelle al in de 
revenir au niveau normal . 

I ) au t re part, une lontaine est heureusement implantée près d un 
ang le à I abri de la circulation, laissant le c h a m p libre aux activités 
commerciales. 

N o u s comparerons les autres laces de cette p lanche aux reliefs, au 
fu r et à mesure de I avancement de notre é tude. 



FN;. 8. TOURNAI. 1701. - La G r a n d ' P l a e e . Vue côté nord-oues t vers pet i t côté et égl ise <à c o m p a r e r à la f i g u r e 7, G r a n d T l a c e en 1610» 
i M u s é e d e s P l a n s - R e l i e f s . P a r i s ) 



FIGURE 8. TOURNAI. 1701. LA GRAND PLACE. 

VUE DU COTE NORD OUEST VERS 

PETIT COTE ET ÉGLISE (A COM 

PARER A LA FIGURÉ 7, GRAND' 

PLACE EN 1610). 

Port ons nos regards vers le fond de la place, où domine la vieille église 
S a i n t - Q u e n t i n dont la construction remonte a u débu t du XII' siècle. 

C e déploiement de façades s incurve agréab lement selon une orien-
tation est-ouest, recevant ainsi — comme nous I avons signalé — un 
éclairement qui, à c h a q u e heure du jour, subit une intensité var iable 
d ombre et de lumière. 

A remarquer , au premier p lan de la photo, la rue placée clans la 
perspective d u beffroi , décorée d u n e longue série de pignons de hauteurs 
variables. Pr incipe opposé à celui cles constructions sur cour, aux toitures 
allongées, ce qui prouve que partout u n e volonté préside à la décoration 
des espaces visibles de la rue. 

U n e mention spéciale est accordée aux constructions d angle dont 
nous trouvons — lace au beflroi .— un spécimen du plus heureux elfet. 

FIGURE 9. TOURNAI. 1701. LA GRAND'PLACE. 

FACE NORD EST. CÔTÉ CATIIÉ 

DRALE (A COMPARER A LA FIG. 7. 

GRAND'PLACE. 1610). 

I ournons-nous vers la troisième face, la seule rectiligne d a n s sa plus 
g r ande part ie située côté ville. La dominan te pr incipale appa ra î t loin à 
I arrière avec les cinq tours de la ca théd raie qui deviendront les éléments 
les p lus intéressants du tab leau urba in . 

Le dessin de 1610 montre les détails des façades faites de br ique, de 
bois ou de pierre, avec p ignons aux pentes lisses ou gradins, mais dont 
la hau t eu r des faîtes est variable. 

I Jne horizontale sensiblement rectiligne limite le n iveau rez-de-
chaussée, très ouvert au commerce el surmonté d auvents le protégeant 
du soleil. 

N o u s r emarquons q u e les maisons ont deux étages, saul u n e qui pré-
sente un niveau supp lémenta i re et se dé tache des autres par u n e toiture 
sur p lan carré. 

- l o 



F i e . 9. — TOURNAI, 1701. - La G r a n d ' P l a c e . F a c e n o r d - e s t . C ô t é C a t h é d r a l e (à c o m p a r e r à la f ig . 7, G r a n d ' P l a c e 1610) . 
(Musée des l ' Ians-Keliefs, l ' a r i s ) 



FIGURE 10. TOURNAI, VERS 1900. LA 

GRAND'PLACE, CÔTE CA 

TIIÉDRALE. 

et 

FIGURE 11. TOURNAI. VERS 1960. LA 

GRAND'PLACE, CÔTE CA 

THÉDRALE. (VOIR. F / G . 7 ET 

9, COTE NORD EST DE LA 

PLACE). 

Il est curieux de constater que, deux siècles plus tard, tous les pignons 
ont d isparu . 

( ) n serait tenté de supposer qu il y eut, jusqu en 1700, des directives 
établies pour réglementer les constructions. S il y avait pignons sur rue, 
était-ce dû seulement à la bonne compréhens ion de la populat ion ? 
Amour-propre , esprit d initiative, ou tout s implement imposition de la 
lorme ? 

Q u o i qu il en soit, en 1 QOO I uni té est rompue, les pignons 11 existent 
plus. N o u s ne voyons q u e pentes de toitures paral lè les à la rue, lucarnes 
et même u n e terrasse. 

A remarquer I évolution de la sixième maison en par tan t de la gauche, 
plus hau te d u n é tage q u e ses voisines, dont nous avons dé jà parlé. El le 
appara î t à gradins en 1610, avec p lan incliné en laçacle en 1701, avec 
lucarne supp lémenta i re en 1900, mais toujours elle conserve sa dominante . 

Avec les b o m b a r d e m e n t s d u centre de la ville en 1940, la G r a n d P lace 
subit I anéant i ssement coin plet d u cadre de son marché . V u I amp leu r 
des destructions, un Commissar ia t à I U r b a n i s m e lut except ionnel lement 
créé pour cette ville, dont la direction lut confiée à I excellent architecte 
tournaisien, P a u l Bonduel le . 

N o u s savons quel les sont les nombreuses difficultés qu il a rencontrées 
d a n s cette reconstruction, mais son énergie, sa ténacité, sa volonté de bien 
faire I a idèrent d a n s I é tude et la réalisation méthod ique du problème. 
Il prit l inalement le parti d exiger une h a u t e u r générale des silhouettes 
et d a d a p t e r leur o rdonnance en jux taposant au pignon la toiture avec 
corniche sai l lante r appe lan t ainsi le décor ancestral d a n s I ensemble . 



FK;. 10. — T o i RNAI, vers 1900. - La G r a n d ' P l a c e , cô té C a t h é d r a l e . 

(Copyright A.(M*.. Bruxellesi 

FK.. 11. TOURNAI, vers 1960. • La G r a n d ' P l a c e , cô té C a t h é d r a l e . 
( V o i r f ig . 7 et 9, cô té no rd -es t de la p l a c e ) 

(Copyright A.(M., Bruxelles) 



FIGURE 12. TOURNAI. LA GRAND'PLACE. 

DÉTAIL DES FAÇADES. PHO 

TO. 1961. 

N o u s extrayons ce détail d u t ab leau urba in , qui fait valoir la découpe 
des laites d immeubles dominés par les cinq clochers. 

C e s que lques f açades font part ie du doma ine de I architecture ; elles 
sont I expression même de la conception de leurs auteurs . Ma i s les masses 
appa r t i ennen t à I urbanis te , elles se dégagen t grâce à un heureux décou-
p a g e au-dessus duque l se silhouettent les tours. 

C est ici un compromis entre 1700 et IÇOO, où I artiste s est inspiré 
de ce q u il y av ait d a n s sa v ille de plus caractéris t ique à ces époques- là , 
c est-à-dire 1— comme il est r e m a r q u é à la l igure précédente .— le pignon 
sur rue et le p lan incliné. 

Le jeu de ces deux types de toitures, les reflets d ombres et de 
lumières, les proportions harmonieuses , Ies couleurs variées q u e la division 
de la propriété facilitera, enf in I uniformité de hau t eu r des pieds des 
toitures, ont permis de réaliser un paysage urbain à caractère typiquement 
local créant une harmonie d ensemble avec les f lèches de la ca thédra le 
et celle du bellroi . 

« Prêcher I esprit d équipe, réclamer la simplicité et la logique d a n s 
les lormes, la bonne et saine construction, exiger I utilisation de matér iaux 
régionaux qui vieillissent en beauté , à I exclusion des produits industriels 
qui ne résistent pas à I action des éléments, mettre c h a q u e chose à sa 
place », ainsi s exprimait Pau l Bonduel le d a n s Cahier d Urbanisme : 
« La Reconstruct ion de 1 ournai ». 
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F i e . 12. — TOURNAI, p h o t o 1961. - La G r a n d ' P l a c e . Dé ta i l des F a ç a d e s . 

(Minis tère «les T r a v a u x Publics -
Service «le Topographie et de Photogra innié t r ie) 
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N A M U R 

a u c o n f l u e n t tic la M< •use et d e la S a m b r e 

P r o v i n c e d e N a m u r 

P l an - r e l i e f cons t ru i t en 1750 s o u s la d i r ec t ion d e 

I . a u c n e r - D a u b a n c o u r t , i n g é n i e u r d u Ro i , 

et r é p a r é en 1806. 

H ô t e l d e s Inva l i de s , P a r i s . 

C l a s s é p a r m i les m o n u m e n t s h i s t o r i q u e s f r ança i s , 

p a r déc i s ion d u M i n i s t r e d e I I n s t r u c t i o n P u b l i q u e 

et des B e a u x - A r t s , en d a t e d u 2 2 jui l le t 1927. 

D i m e n s i o n s : 7 ,76 m su r 6 .50 m. 

F i e . 13. NAMUR, 1747. - La G r a n d ' P l a c e . V u e ve r s le s u d . 
(Musée des I ' ians-Keliefs, Pa r i s ) 





FIGURE 13. NAMUR. 1747. LA GRAND'PLACE. 

VUE VERS LE NORD. 

Cet te vue montre, au-dessus , la S a m b r e et son embouchure d a n s la 
Meuse , ainsi q u e I anc ienne boucher ie près d u pont qui n existe pas sur la 
maque t t e (celle-ci lut p robab lement accidentée à cet endroit). 

Para l lè lement , le déve loppement de la place présente I aspect extra-
ordinaire du détail des constructions. I oui d abord , on constate la limi 
lation entre f açades et couvertures : les corniches sont sensiblement de 
hau teu r un i forme : les toitures élevées aux pentes paral lèles portent leur 
sommet à des n iveaux dif férents qui révèlent la p rofondeur des immeu-
bles. C est ainsi q u e le p l a fond des lignes laitières, très découpées , varie 
tout au t an t q u à Fournai mais d une manière dif férente . Là , les clochers 
de la ca thédra le surgissent au-dessus d une dente lure de pignons sur rue. 
Ici, c est le déca lage des lignes supérieures horizontales qui dégage la 
masse de la Ci tade l le s élevant à ÎOO mètres au-dessus de la ville. U n 
effet typique est obtenu avec des moyens net tement opposés. 

Enf in , admirons ces façades du X V I I L siècle, a jourées clans le haut , 
au caractère bien local alors qu au rez-de-chaussée les baies sont placées 
sur un soubassement élevé, comme si I on avait voulu se hausser . Etait-ce 
par mesure de sécurité ou en prévision des crues du fleuve ! 

A u bas de la photo appa ra î t la toiture du beffroi au jou rd hui englobé 
dans la cour du nouvel hôtel de ville. 

FIGURE N. NAMUR. 1581. GEORGES BRALJN 

ET FRANS HOGENBERG. 

L éperon sur lequel est établ ie la citadelle domine le conlluent des 
voies naturel les cle la S a m b r e et de la Meuse . Les ponts qu i favorisent 
le passage étaient, à cette époque , des ouv rages cl art extrêmement rares 
et ceux de N a m u r plaçaient cette cité d a n s une situation économique 
excellente, c ependan t qu elle acquérai t du même lait u n e valeur straté-
gique de premier ordre. 

I )es enceintes successives protégeront les extensions de la ville contre 
les invasions. Les routes venan t du nord se substi tuent au lleuve et à 
la rivière pour permettre une pénétrat ion plus profonde d u pays, la voie 
naturel le — c est-à-dire la M e u s e — prenant au confluent de la S a m b r e 
une direction est-ouest. 

Les circulations essentielles, après avoir f ranchi les portes de la ville, 
convergent vers le pont : nous en repérons deux qui permettent cl éviter 
la place p u b l i q u e ; I une, de I ouest, suit u n e rue paral lè le à la Sambre , 



! autre, de I est, s incurve plus directement vers le passage obligé ; mais 
la voie rap ide traverse le grand centre d activité représenté par la R u e de 
I A n g e et la G r a n d Place, encore encombrée de constructions. 

I .ci car te du XVI e siècle montre q u e le marché est réduit en sur lace 
mais ses d imensions sont proportionnelles à I amp leu r de la populat ion, 
laquel le — à cette é p o q u e — est p resque ent ièrement ramassée d a n s 
I enceinte du XII" siècle. 

C e plan, intéressant q u a n t aux voiries, esl purement liguratil pour le 
surplus, les silhouettes des églises et façades semblant avoir été dessinées 
loin des lieux d origine. 

//<",( 'RE 15. NAMUR. 1845. EXTRAIT DU 

PLAN DEBARSY ET LEROY. 

GÉOMÈTRES. PUBLIE PAR 

A. TESSARO, MARCHAND 

D'ESTAMPES. 

I .a P lace du Marc lié que nous connaissons a subi de nombreuses 
modifications et peu d a l ignements anciens ont subsisté. I . Hôtel de Ville 
et les maisons, détruits en 1914. donnèrent I occasion de dép lacer les 
a l ignements et de créer la P lace d Armes . I.e nouvel édifice public recula 
d environ 80 mètres et I on incorpora le beffroi d a n s son ensemble . La 
silhouette actuelle de la place n a plus rien de comparab le a u p l an 
de 1845, mais celui-là était encore semblab le au relie! établi sous 

Louis XV. 

A cette dernière époque , elle lormait un espace ovale de 1 50 mètres 
de long, dont la partie la plus large avait 33 mètres, et I hôtel de ville 
se situait vis-à-vis de la R u e du Pont . N o u s voyons, au nord, le beffroi , 
grosse tour ronde appe lée I our Sa in t - Jacques . 

C est en 1692 que Louis X I V ordonne le siège de N a m u r , les pièces 
de canon sont mises à feu sur les hauteurs de Bouge. Dan ie l Halévy, 
d a n s V a n b a n , en lait le récit : « Et main tenant , il faut I rapper pour 
q u e I E u r o p e sache q u e la vigueur f rançaise 11 est pas diminuée. 
Louis XIV investit N a m u r . C ohorn, f ameux parmi les Impér iaux comme 
V a u b a n parmi les Français , s en fe rme d a n s la v ille q u il a construite et 
se p répare à la défendre . Louis XIV7 appe l le V a u b a n son ingénieur . 
Rac ine son historiographe, et va commande r lui-même son armée. Cour t 
souvenir des années éclatantes, t ^ u y manque- t il ? La jeunesse et les 
belles maîtresses, éblouissantes à voir devant Lille ou Besançon. Le Roi 
11e veut plus les connaître. Les plaisirs ne lui conviennent plus, niais la 
lorce lui reste. I .a t r anchée est ouverte, et d a n s le sang et d a n s la boue, 
I horrible besogne menée avec puissance. V a u b a n fait tout : il dirige les 
t ravaux, lance les a t taques , calcule les trajectoires et conduit les troupes. 
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Fie . 14. NAMI.K. 1581. - G e o r g e s B r a u n et F r a n s H o g e n b e r g . 
(Ex t ra i t «le « C'ivitates Orbis Ter ra run i »> 

5 " 





FIE. 16. — NAMUR, 1747. • La G r a n d ' P l a c e . Vue ve r s le n o r d . I Musée des Plans-Rel iefs , Pa r i s ) 





Cela ne se voit pas d a n s le récit olliciel : Racine, selon la loi du genre, 
laisse au Roi toute la gloire. M a is q u a n d il écrit à son ami Boil eau, il 
raconte d i f fé remment et M. de V a u b a n vient premier d a n s ses récits. » 

Bien q u e cette carte soit postérieure d environ un siècle au plan-
reliel. elle reflète bien la situation des lieux à I époque de 1747, et nous 
permet de mieux analyser les détails. 

FIGURE 16. NAMUR. 1747. LA GRAND'PLACE. 

VUE VERS LE NORD. 

A I avan t -p lan : la S a m b r e et I amorce du pont, la G r a n d e Boucher ie 
—' au jou rd nui M usée Archéologique .— située à I ang le de I étroite rue du 
Pont qui mène à la G r a n d Place . 

Au-dessus , clans le même prolongement , I ancien hôtel de ville avec 
sa porte centrale, surmontée — en toiture — d un g rand œil de bœuf , et 
plus loin le beffroi ; à I ouest, la R u e de I A n g e avec ses a l ignements 
assez capricieux, laquel le se termine, au fond, à I emplacement de sa jolie 
petite fonta ine qui a subsisté jusqu à nos jours. 

FIGURE 17. NAMUR. 1747. LA GRAND'PLACE. 

VUE VERS L'OUEST. 

f .a S a m b r e à gauche, le donjon à droite. 
A u centre, les rues s inueuses serpentent agréablement et réservent 

la découverte de I espace ouvert consti tué par la G r a n d P l ace aux implan-
tations incurvées. C e s a l ignements concaves devaient mettre en valeur le 
déve loppement total des façades . 

Ce t te vue nous permet de constater la lorte densi té des immeubles 
établ is à I intérieur des blocs construits, révélant le m a n q u e d espace dont 
souffrai t la ville enserrée f lans ses fortifications. 

FIGURE 18. NAMUR. 1747. LA GRAND'PLACE. 

VUE PRISE EN ENFILADE 

D'OUEST VERS L'EST. 

A p r è s les a l ignements décalés, ce qui surprend c est la simplicité des 
toitures aux inclinaisons uniformes tl environ ',()". 





Leur faîte est établi au milieu de la p ro londeur très var iable des 
constructions. Le déca lage des pignons n est vu que de I arrière, saul 
q u a n d la f açade principale avance sur I a l ignement . 

Donc , pas de longs murs mitoyens aveugles comme on en voit tant 
à notre époque . Belle I eçon donnée par ces constructeurs qui savaient 
adap t e r I inclinaison de leur toiture à celle des maisons voisines al in de 
respecter le caractère es thét ique d un ensemble urbain. 

FIGURE 19. NAMUR. PHOTO 1961. MAISONS. 

RI 'E DE L ANGE. N" 83. 85 ET 87. 

C e s bâtisses da ten t du XVIII siècle : les pentes des toitures ont été 
modifiées mais les laçades , très ouvertes, sont comparab les à celles qui, 
sur la O r a n d Place, existaient à I époque (voir l 'ig. 15). 

Leurs caractéris t iques sont les suivantes : ossature verticale lormée de 
qua t re montan ts de pierre de plus ou moins ->o cm de large : deux de ces 
meneaux sont adossés à la mitoyenneté, les deux autres .— au centre — 
soutiennent les allèges. 

D e ce fait, le résultat obtenu donne à I intérieur un vitrage presque 
total d une lace de la pièce à rue. C e mode de construction local nous 
rapproche é tonnamment de I ossature en béton employée de nos jours 
[jour obtenir un éclairage similaire. 

Le régionalisme est ici net tement a f f i rmé avec le calcaire mosan, pierre 
d u pays, qui permet de soutenir de plus lortes charges et de f ranchir de 
plus g randes portées qu il n est possible avec les pierres d autres lieux. 
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M E N I N 
sur I.T l.ys 

Province <le F landre-Occidenta le 

PI an-relief construit en 1702. réparé en 1787. 

Hôlel des Invalides. Paris. 

Classé parmi les monumenls historiques français, 
par décision du Minisire de I Instruction Publ ique 
et des Beaux-Arts , en date du 22 juillet 1027. 

I )imensions : 5.42 m sur 3.72 m. 
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Fie. 20. MKNIN, 17112. - l a O a n d ' P l a o e . Vile vers l 'ouest . 
i .Muséo d e s P l a n s Ki ' l ie l s . l ' a r i s l 
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FIGURE 20. M E N / N , 1702. LA GRAND'PLACE. 

VUE VERS L OI'EST. 

N o u s examinerons en premier lieu la vue donnan t vers la l açade 
pr incipa le de l'Hôtel de ville et d u beffroi . 

R e m a r q u o n s le dégagemen t des a l ignements vers le bât iment central : 
le t rapèze présente un évasement qui met en valeur toute la l açade et rap-
proche le spectateur d u monument . 

Le style de I liôtel de ville a été modif ié mais la masse construite et 
I inclinaison de ses toitures n ont guère changé . Seul I avant-corps, petit 
é lément couvert de qua t re pans i ndépendan t s qui avai t sa raison d être 
pour raccrocher I élévation à I échelle humaine , a d i sparu , ainsi que la 
t r ibune au-dessus de I entrée, avec son toit servant d abat-voix. 

Les proportions hau t eu r de I édilice et vide de la place — et hau teur 
de I édifice et bâ t iments voisins — étaient harmonieuses parce q u e les 
maisons privées comptaient en général un é tage en moins qu en ce 
moment . 

La partie supér ieure du beffroi était el le-même plus réduite, ce qui lui 
enlevait I égalité de masse constatée à présent entre sa hase carrée et 
I octogone qui la surmonte . 

FIGURE 21. MEN IN. 1709. EXTRAIT DU FLAN 

BA1LLIEU. 

Le plan reproduit la rubr ique originale : « à Par is chez br . Baillieu 
G é o g r a p h e , a u Bout du Pont au C h a n g e , vis-à-vis de I Or loge du Pa l aïs 
au N e p t u n e François avec Privilège du Roy ». 

Bien q u elle lût établ ie en terrain plat, la ville de M e n i n présentait 
d a n s le passé une certaine impor tance au point de vue stratégique. Sa 
situation topograph ique était privilégiée pu i sque carrefour de routes met-
tant en communicat ion la l ' r ance avec ^ près, Roulers, Courtra i . I ournai . 
U n e active industr ie d rap iè re y prospéra jusqu a u XVI e siècle. Les lorti-
fications de i ">78 lurent renforcées par V a u b a n en 1658. 

La I .ys passe au travers des rempar ts formant u n e courbe sur laquelle 
s a p p u i e la ville. D e nombreux ruisseaux arrosant le territoire voisin y 
favorisèrent la dé fense militaire. 

Les rues principales convergent vers la partie centrale où se trouve 
le marché . 

6 0 





FIGURE 22. MEN/N. EXTRA/7" DU PLAN 

ÉTABLI ENTRE 1850 ET 1865 

PAR P.C. POPP. INGENIEUR 

ET GEOGRAPHE A BRUGES. 

D e u x places juxtaposées caractérisent le centre (le la cité et les voies 
de passage les desservent sans les traverser. C e s rues laissent subsister 
tout I espace nécessaire à la vie commerciale et aux manifes ta t ions locales. 

A première vue, on croirait ne voir qu un seul espace libre au centre 
duque l seraient groupées les activités communales . Mais , en réalité, on 
dis t ingue deux entités différentes et le beffroi, implan té à I ang le du 
bât iment central , domine I ensemble . 

P lacée légèrement en obl ique d a n s la rue principale, cette masse 
imposante établ ie sur plan carré, q u e surmonte un octogone, semble se 
rapprocher des f açades lui faisant vis-à-vis. S imul tanément , la jolie 
courbe q u e forme I a l ignement convexe s incurve vers I édifice af in de 
mieux séparer les marchés . 

A I arrière, I « O u d e Merkt » lorme presque un carré de 6o mètres de 
côté. U n évasement latéral de 8o mètres de long donne , par son obliquité, 
le recul qui nous est nécessaire pour pouvoir apprécier I aspect de I édifice, 
tandis qu en l açade principale le « Groote Merkt », devant le beffroi , 
oflre des proportions harmonieuses , c est-à-dire qu avec une largeur 
moyenne de 35 mètres et un recul de 80 mètres la tour massive, dont la 
hau teur actuelle est de 33 mètres, s harmonise d a n s 1 ensemble . 

D a n s les rues est-ouest, dont les tracés paraissent s être incurvés pour 
q u e le bellroi reste profilé d a n s leur perspective, on prend plaisir à 
analyser I effet qu il produit en a d o p t a n t les règles établies par H. M a e r 
tens (l)er Optische Masstab) : « P lacé à une dis tance égale à la 
hau t eu r de I édifice, le spectateur en dis t inguera les détails et il le verra 
sous un ang le de 430 ; placé à une d is tance égale à deux lois la hauteur , 
le specta teur embrassera I ensemble de I édifice et le verra sous un angle 
de 270 ; p lacé à u n e dis tance égale à trois fois la hau teur , le spectateur 
ne dis t inguera plus les détails, apercevra les contours de I édifice unis 
aux constructions voisines et le verra sous un ang le de 18 ; placé à une 
d is tance égale à qua t re ou cinq fois la hau t eu r de I édifice, le spectateur 
n apercevra plus qu une sihouette pi t toresque ». Et nous constatons q u e 
cette si lhouette s harmonise ag réab lemen t entre les fronts de bâtisse de 
ces rues incurvées. 

C e s principes, énoncés au siècle dernier, Iruit de multiples observa-
tions et d une g rande expérience, restent d actual i té et peuvent de nos 
jours être app l iqués à nos conceptions modernes de I implanta t ion d un 
monumen t d a n s ses abords . 



FIE. 22. MENIN. - E x t r a i t d u p l a n é t a b l i e n t r e 1850 et 1865 p a r P .C . P o p p , 
I n g é n i e u r et G é o g r a p h e à B r u g e s , 

(Archives de la lïiliiiothèiiue lioyale, l ï rnxelles) 
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l'ICA 'RE 23. M E N / N , 1702. L A GRANDPLACE 

VUE VERS L'EST. 

La vieille place carrée est à I avan t -p l an et nous avons devant nous 
la belle f açade ouest de I hôtel de ville avec ses deux pignons la téraux. 

L a richesse de I industrie drapière étant opulen te au X \ Il siècle, les 
Services olliciels semblent utiliser tout le quadr i la tère , tandis que le p l an 
Popf) de 1860 montre dé jà une série de propriétés privées installées d a n s 
la moitié de I édilice, changemen t dû probablement à la déchéance de 
ces métiers locaux. 

o n r emarque la souplesse de I a l ignement des rues et leurs perspec-
tives qui, prises d a n s les deux sens, ont un seul point de mire : le beffroi, 
moins élevé q u actuel lement . 

No tons également les toitures des petites habi ta t ions, simples, incli-
nées vers la rue, uniformes, mais qui s an iment en pignons là où les 
façades se rapprochen t de I hôtel de ville. 

EICA 'RE 24. M E N / N , 1702. LA GRANIXPLACE. 

VUE VERS LE MORD. 

La Lys est à I avan t -p lan . 

Il est instructif de rapprocher ce document du p lan P o p p (1830 : 
f ' ig. 22) et de compare r la densi té des immeubles existant à I intérieur 
des blocs. 

E n cent c inquan te ans, bien des constructions ont d isparu , des vides 
ont recréé cours et jardins. Avec I évolution des moyens stratégiques, les 
fortifications sont devenues inutiles. I .eur suppression favorise le déve-
loppement des bâtisses hors les murs, ce qui réduit la densi té ci tadine. 

EICA 'RE 25. M E N / N , /702. LA GRAND PLACE. 

VUE VERS LE SUD. 

A côté du beffroi , les toitures privées se découpent en pignons aigus, 
créant u n e ha rmonie de voisinage avec le bât iment élevé qui leur fait 
vis-à-vis. 

Leurs lignes a scendan tes contr ibuent à accentuer la h a u t e u r de I édi-
fice dominan t . 
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FIGURE 26. M E N / N . PHOTO 1961. LE 
BEFFROI ET SES ABORDS. 

Sa riche découpe de silhouettes dont nous venons de parler a d i sparu . 
Les maisons sont surélevées, les modifications aux façades sont nombreu-
ses, les couvertures, informes. O n voit des pignons la téraux avec murs 
aveugles, une g rande terrasse se hausse à u n e hau teur inconsidérée, pour 
laquel le il n a été tenu aucun compte de I environnement . 

Si ces détails é chappen t aux intéressés, certains organismes devraient 
pouvoir intervenir pour sauver les cadres urbains , surtout lorsque les bâti-
ments sont classés comme c est le cas ici pour le beffroi (en da te du 
2 0 - 2 - 1 9 3 9 ) et pour l'hôtel de ville (29-1 1 - 4 3 ) . 

I .a Commiss ion Royale des M o n u m e n t s et des Sites ne devrait-elle 
pas s intéresser à I en tourage des monuments , à la t ransformat ion des 
immeubles privés qui les encadrent , I impor tance du milieu étant essen-
tielle d a n s le concert u rba in ! 
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N I E U P O R I 
sur l'Yser 

Province de Flandre- O c c ici entnle 

PI an-relief construil en 1008, réparé en 1778. 
I fôtel des Invalides. Paris. 

Classé parmi les monuments historiques français, 
par décision du Ministre de I Instruction Publ ique 
el des Beaux-Arts, en date du 22 juillet 1027. 

D i m e n s i o n s : 5.14 m sur 3.75 m. 

FH;. 27. - - N n a r o i n . 1698. - La G r a n d ' P l a r e . V u e vers le nord-est . 
(MlisCe th-s P l a n s Itt 'Hi 'fs. P a r i s l 







FIE. 29. - NIEUPORT. - P l a n é t ab l i e n t r e 1850 et 1865 p a r P .C . P o p p , 
I n g é n i e u r et G é o g r a p h e à B r u g e s . 

(Archives rie la Bibl iothèque Ito.vale. Bruxelles) 



I IGl /RE 27. N1EUPORT, 1698. LA GRAND'PLACE 

VUE VERS LE NORD EST. 

Il est agréab le de constater I ellet es thét ique réalisé sur la place au 
moyen de formes modestes. C est ainsi q u aboutissent des rangées de 
maisons a u x toitures à deux pans inclinés se terminant par des p ignons 
à rue. O n en tire le max imum d effet en les opposant a u x longues tiles 
de maisons perpendicula i res les unes aux autres . 

I .es abouts voisinant aux angles d u marché précisent impérat ivement 
I emplacement des voiries. C e procédé a m u s a n t a I avan t age d attirer 
I at tention du public sur les accès reportés a u x extrémités, méthode 
d ailleurs couramment adop tée au jou rd hui d a n s la construction des cités-
jardins. D a n s I un d eux, se situe la flèche é lancée d u beffroi, accolé au 
long bât iment des hal les aux blés. 

A I avan t -p lan , nous r emarquons la belle si lhouette de la tour d église 
dont les charpen tes passent successivement d un cube à un autre, reliés 
par line superposit ion de toitures ; elle est à rapprocher d u don jon 
Burban t , à Ath ( H g . 30), une même inspiration semblant avoir présidé à 
la composition de ces deux superstructures . 

EIGl'RE 28. NIEUPORT, 1860. PLAN l)E LA 

VILLE. 

C e qui. d a n s le site de Nieupor t , attire tout part icul ièrement I at tention 
de I urbanis te , c est la part impor tante q u a prise I homme d a n s I implan-
tation de la ville. 

U n e volonté bien dé terminée s est imposée en y créant un tracé en 
damier q u e I on découvre si ra rement d a n s nos cités belges d u moyen 
âge (1163). A I encontre des agglomérat ions radio-concentr iques qui se 
développent nature l lement , nous nous trouvons devant un principe type 
colonisateur, avec des voies droites paral lèles entre elles, sept en direction 
nord-sud a u dépar t et qua t r e perpendicula i res aux précédentes , de direc-
tion est-ouest. O n préconise ce système pour la lacilité du tracé et pour 
I économie de Ici construction. 

Q u a n t a u cadre géographique , ce sont d abord les redans très avancés 
des anc iennes fortifications de V a u b a n qui ornent ce damier d u n e 
é légante parure . C est ensui te une série de c a n a u x et de cours d eau qui 
s épanouissent en éventail et contournent la ville fortifiée, tout en portant 
la prospérité jusque d a n s I arr ière-pays en direction de D u n k e r q u e , 
I"urnes, O s t e n d e et Bruges. A leur raccordement , là où ils débouchen t 
en un seul point d a n s 1 Yser, la cité a pris tout son essor. I .a rivière 
devient ensui te un large chenal maritime, lequel — sur deux kilomètres 
.— chemine vers son embouchure sur la mer du Nord . 
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V a u b a n joua un rôle actil d a n s ces conceptions, utilisées avec grand 
succès en IQI .4 pour la dé fense du pays comme nous I avons signalé d a n s 
nos commentai res . 

FIGURE 29. NIEUPORT. PLAN ETABLI ENTRE 

1850 ET 1865 PAR P.C. POPP. IN-

GENIEUR ET GÉOGRAPHE A 

BRUGES. 

Le damier rigide inc lut le marché d a n s son quadr i l l age mais la place 
rectangula i re garde son caractère fermé bien accentué, les voies d accès 
é tant reportées sur les angles. 

La longueur de I espace est de 80 mètres et sa largeur est d environ 
50 mètres. A c h a q u e extrémité d u n des longs côtés, sont implantées les 
halles et ( église avec sa tour carrée, séparées p a r de petites habi ta t ions. 
E n lace, le corps de garde avance sur I a l ignement . 

F / G l !RE 30. NIEUPORT. 1698. LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS LE NORD 

OUEST. 

A I avan t -p lan , nous voyons le mur d enceinte. Ici rangée d arbres 
t radi t ionnelle garnissant les remparts et dissimulant la ville aux yeux de 
I ennemi . 

B e a u c o u p de verdure se r e m a r q u e à I intérieur de I a cité. 

D o m i n a n t le reliel, nous avons I église paroissiale da tan t du X V ' 
siècle, avec sa tour massive et sa nef centrale d a n s le prolongement , comp-
tant — à droite et à gauche — qua t re bas-côtés très al longés qui donna ien t 
à I édifice u n e vaste surface rectangulai re utilisable. Le p l an Popp , établi 
un siècle et demi plus tard, montrera la suppress ion des premiers bas-
côtés contre la tour. 

P lus à droite, se situent les halles au blé, avec le beffroi surmonté 
il u n e llèche pointue, toute en pierre, dont les jours se répètent sur les 
laçades . 

Au tou r de la place, se rangent des petites maisons très simples aux 
toitures à doub le pente, les écoulements sont paral lèles a u x a l ignements . 



Fin. 31. — NIEUPORT, p h o t o 1961. - La G r a n d ' P l a c e . V u e vers le n o r d - o u e s t . 

(Pho to Ncls) 

FIGURE 31. NIEUPORT. PIIOTO 1961. LA 

GRAND'PLACE. VUE VERS 

LE NORD 0 ( / E S T . 

Complè t emen t sinistrée pendan t la guerre I Q I . J - I Q I 8 . cette place lut 
reconstruite avec de plus g rands moyens f inanciers qu autrelois. 

Les pignons prennent corps d a n s les couvertures, mais part iel lement ; 
ce sont plutôt de larges lucarnes t r iangulaires en br iques. Les maisons 
s élèvent, les tonalités des façades et des toitures varient et, pe rdan t leur 
simplicité de forme et de couleur jaune , leur uni té d a n t a n a d isparu . 
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FIGURE 32. NIEUPORT, 1905. LA GRANI)' 

PLACE. VUE VERS LE SUD. 

et 

FIGURE 33. NIEUPORT. PHOTO 1961. LA 

GRAND PLACE. VI 'E VERS LE 

Si 'D. 

La première de ces vues montre de gauche à droite les halles surmon-
tées du bel (roi accusant I ang le de la place, dont la I lèc he a sensiblement 
d iminué en hau teur depuis I6Q8, puis des maisons sans prétention dissi-
inn lant I e pied de la tour massive et t r apue de I église N o t r e - D a m e . 

M a i s quel le ligne es thét ique sp lend ide ! Tou t paraî t bas d a n s le 
paysage , souligné de longues horizontales. Les édifices s imposent , énor-
mes, et contrastent avec les petites laçades . 

Cet ensemble , ent ièrement détruit , fut reconstruit avec que lques modi-
lications après la première guerre mondiale . La silhouette des halles 
de I Q O O est réédifiée en I Q 2 3 , sauf les qua t r e nouveaux pinacles élevés 
aux coins de la tour. Les petites maisons ont été remplacées pa r l 'hôtel 
de ville orné d u n pignon partiel et de lucarnes en maçonnerie . L a tour 
de I église n a plus rien de commun avec I élément massif de IQOO. La 
llèche actuel le rappel le celle existant sur les halles en I6q8 et elle s est 
vu ad jo ind re — en plus .— le type de pinacles placés sur le bellroi. Ce t te 
répétition des mêmes éléments est regret table puisqu elle d iminue I origi-
na lité de la composition. 

N o u s nous trouvons en présence d une évolution des silhouettes qui, 
se découpan t sur un m ê m e p lan d a n s un fond de ciel, a donné à c h a q u e 
époque son caractère propre à la place de Nieupor t . 

C e p e n d a n t , la juxtaposit ion de trois bâ t iments officiels à dest inalions 
différentes , se contrar iant d a n s les proportions et se nuisant mutuel lement , 
est fâcheuse . Les petites maisons évitaient la dual i té des niasses. Elles 
agrandissa ient et raccordaient les uns aux fiutres les édifices voisins ; leur 
suppress ion a lait perdre toute échelle de compara i son et a enlevé toute 
possibilité fie recréer le pi t toresque d ai itref ois. 
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C H A R L E R O I 
sur la Sambre 

Province de I lainaut 

Plan-relief conslruit en 1600 et réparé en 1780. 
Hôlel des Invalides. Paris. 

Classé parmi les monuments historiques français, 
par décision du Ministre de I Instruction Pub l ique 
et des Beaux-Arts , en date du 22 juillet 1027. 

Dimensions : 4.05 m sur 3,40 m. 





Fie . 35. — CHARLEROI, 1867. - A g r a n d i s s e m e n t de ("liarleroy p résen té pa r la Commiss ion 
ins t i tuée le 28 mai 1867 et a d o p t é par l ' A d m i n i s t r a t i o n c o m m u n a l e . P r o j e t dess iné sur plan 

P. C. Popp , Bruges . 
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V I L L E H A l t T E 
Puits 

Rue du ('millier Rue C hurles Jl 

\trra 

ta i re 

;'t<;. 36. — CHARLEROI. - E x t r a i t (lu J ' i an é t ab l i e n t r e 1850 et 1865 p a r P . C. P o p p , 
I n g é n i e u r et G é o g r a p h e à B r u g e s . 

i Arrhivi 's de la BibliollitMiui' lîo.valr, l ï ruxelles) 
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FIGURE il. CHARLEROI. 1696. VUE D'ENSEMBLE 

VERS LE S( 'D ( ) ( 7 : S T . 

Vér i tab le composition à la V a u b a n , ce p lan cl ensemble montre la 
ville lorte à six b ranches établ ie en hexagone sur un éperon entouré 
d eau . décrivant d a n s les détails toute I importance des ouvrages de 
dé fense modelés sur le terrain. Ceux-ci avancent en cascades toujours 
plus développées , pour contrarier les a t t aques et éloigner la portée des 
coups de canon. 

Ce t te cité, initialement créée en I honneur du roi d E s p a g n e C h a r -
les II. devint par ces t ravaux I une tics plus puissantes places du pays. 

A gauche, on r emarque I extension de la ville au-de là de la S a m b r e . 
Elle avait éga lement ses rempar t s et I e a u la cernait de toutes parts . Elle 
se trouvait placée directement sous la protection de I ouvrage défensi l . 

FIGURE 35. CHARLEROI. 1867. AGRANDISSEMENT 

DE CHARLEROY PRESENTE PAR LA 

COMMISSION INSTITUEE LE 28 MAI 

1867 ET ADOPTÉ PAR L'ADMINISTRA 

TION COMMUNALE. 

Lorsque I on déman te l a la forteresse, entre 1866 et 1868, des projets 
d extension de la ville furent établis. I .a carte laisse appa ra î t r e les forti-
fications de I anc ienne ville, sur lesquelles la cité nouvelle s étendit en 
premier lieu vers le p la teau . 

C e p l an cl a m é n a g e m e n t fournit un emplacement pour c h a q u e fonc 
tion essentielle. O n y repère : hôtel de ville, hôtel des postes, trois écoles, 
bassin de nata t ion, bassin de t ransbordement , abattoir , thé 'âtre, jardin, 
église, caserne, c h a m p de manœuvres , hospice et cimetière. I outes ces 
fonctions sont proposées entre rues et boulevards projetés sur les terrains 
militaires désaffectés qui entourent le noyau central . 

Les constructions s élèveront à une cadence accélérée. C h a r l eroi con-
naîtra u n essor extraordinaire car elle s a f f i rmera comme centre régional 
d un vaste bassin houiller et deviendra I un des [joints pr inc ipaux cl acti-
vité de I industrie méta l lurgique. 





FIGURE 36. CHARLEROI. EXTRAIT DU PLAN 

ÉTABLI ENTRE 1850 ET 1865 PAR 

P. C. POPP. INGÉNIEt JR ET GÉO 

GRAPHE À BRUGES. 

Initialement, cet espace ne représentait pas un marché, mais une place 
à caractère purement militaire. 

V u sa fonction tle place cl armes, elle constituait u n vaste espace 
dest iné a u x exercices et aux rassemblements . Sa forme hexagona le mesure 
jO mètres de côté. 

N e u l voies dirigées en système rayonnan t allaient droit a u x fortifica-
tions et permet ta ient à la dé fense de se déplacer rap idement pour ren-
forcer I un ou I aut re point lors des agressions. 

U n e rue se situe d a n s c h a q u e ang le d u polygone et les côtés a p p a -
raissent avec une a l te rnance de pleins et de vides, c est-à-dire qu à trois 
reprises un bâ t iment large est opposé à deux autres plus petits séparés 
pa r u n e rue supplémenta i re . 

E n perspective, on voit d a n s le prolongement de celle-ci un des blocs 
construits, réservés successivement au Pa l aïs de Just ice (au jourd hui Hôtel 
de Ville), à l 'Egl ise Sa in t -Chr i s tophe qui a subsisté jusqu à nos jours, et à 
I Hôpi ta l , emplacement devenu propriété privée. 

A u centre, se repère le puits d eau potable. 

FIGURE 37. CHARLEROI. 1696. PLACE DE LA 

VILLE HAUTE. VUE VERS LEST. 

Cet t e vue montre, à I avan t -p lan , le détail des fortifications dominant 
les fossés. Su r les rempar ts des arbres touf fus dissimulent la ville aux 
regards des assai l lants : les longs blocs d immeubles étirent leurs toitures 
immenses, dirigées vers la place. I oui est représenté jusqu aux moindres 
choses. 

Ma i s ce qui a le plus de valeur à nos yeux, c est I aspect des façades 
qui respectent, toutes, u n e même o rdonnance selon la coutume ch ere a 
cette époque , imbue de mesure et de proportion. C h a c u n e d elles — don-
nant sur la place — est ident ique à I autre, avec corniche imposée et même 
forme de toiture mansa rdée . 

Seule t ranche d a n s I ensemble — mais si peu — I église, rehaussée 
par u n demi-cercle de maçonner ie avançan t d a n s la couverture. 

o n voit, créé d un seul jet, I équil ibre de ces compositions de places 
pub l iques « à la f rançaise » avec leur somptueuse régulari té classique. 



F i e . 38. CHARLKROI. P h o t o i 960 . - P l a c e d e la V i l l e H a u t e . V u e a é r i e n n e . 
i Autorisa i ion Pol.vfoto) 

FIGURE 38. CHARLEROl, PHOTO I960. PLACE 
DE LA VILLE II Al'TE. VUE 
AÉRIENNE. 

I .a persistance d u p lan laisse appa ra î t r e le tracé central de I anc ienne 
ville ; elle est présentée sons un jour typ ique avec ses échoppes de 
maraîchers . 

Ma i s cette place, dominée par son hôtel de ville et son église, est 
devenue un carrefour de circulation. 

Rien ne subsiste à présent de I o rdonnance des f açades et des longs 
bâ t iments anciens. I. initiative privée agissant sans directives a eu tôt fait 
de détruire le travail de I artiste, accompli d a n s un but de pure esthét ique. 
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FIGURE 39. ATII, 1668. CHÂTEAU BVRBANT. 

VUE VERS L'OUEST. 

Le plan-relief de la place d A t h est le plus ancien de toutes les pièces 
de cet ordre, exposées d a n s le M u s é e des Invalides. 

Après un siège mémorab le dirigé par I .ouis X I V en personne, le 
ao décembre 1668, Louvois écris ait à V a u b a n : « Vous savez q u e j ai 
dessein de faire faire un reliel de la p lace d Ath , comme elle sera 
lorsqu'el le sera achevée. Je vous prie de ne pas m a n q u e r de laisser ès 
mains de L a l a n d e des p lans et profils très justes af in que celui q u e 
je chargerai de laire ce relief puisse, lorsqu il ira sur les lieux, 1 exécuter. » 

I . intérêt q u e suscita cet ouvrage lit p rendre au Roi la décision de laire 
réaliser semblables é tudes pour d autres places fortes. 

La vue q u e nous avons sous les yeux est orientée depuis le marché 
vers le châ teau Burban t . I ) ans la petite cour circulaire domine le don jon ; 
ses côtés sont égaux et la supers t ructure très spéciale de ses charpentes 
passe successivement d un cube à un aut re plus petit par un jeu de toitures 
très simples qui donne de I é légance à sa silhouette. C h a q u e niveau est 
percé de baies carrées de mêmes proportions. Il est curieux de le comparer 
au clocher de I église de Nieupor t d u X V I L siècle (l ' ig. 27) qui présente 
à [jeu près la même disposition. 

Au tou r de lui, on r emarque la courbure des toits couvrant les bâti-
ments disposés en cercle, ainsi q u e I avant-corps accolé aux façades . Seul 
cet ensemble-ci a subsisté jusqu à nos jours. 

U n e al lée p lan tée d arbres traverse une seconde cour ronde, b e a u c o u p 
plus vaste ; elle conduit à u n e entrée surmontée d u n e tour de guet. 

Des fortilications lurent construites d a n s la suite au tour de la ville et 
I impor tance s t ra tégique du châ teau s es tompa. Ses fossés furent rem-
blayés ; sur leur emplacement donnan t vers la place .— et qui f igure au 
p lan du x v r siècle - s al ignent de petites maisons adossées à I enceinte 
seigneuriale. I .es couvertures de ces habi ta t ions ont un faî te un i forme à 
deux inclinaisons avec que lques pignons partiels qui ornent les façades . 
A gauche , le corps de garde : u n e é légante tourelle se dé tache de la 
construction. La petite place du M a r c h é aux I oiles, qui n existait pas a u 
siècle précédent , appa ra î t après suppression de que lques habi tat ions et 
des pièces d e a u protégeant autrefois la place forte. 

g o 



FH;. 4(1. \ T H , 186'). - l'Uni DE la Vil le . 

FIGURE 40. ATH, 1869. PLAN DE LA 

VILLE. 

D a n s le passé, maintes voies serpentant d a n s la ville se dirigeaient 
vers les portes situées d a n s qua t re directions principales, elles permet-
taient d éviter la G r a n d Place. 

Les t ransformat ions lentes et successives des derniers siècles ont d ra iné 
tout le trafic vers le centre. Elles ont fait perdre à la place son a m b i a n c e 
locale et le ca lme las orable au déve loppement de sa fonction de marché, 
ainsi q u e de ses activités particulières. 

Ce t t e carte montre I impor tance acquise par ces voies se dir igeant 
directement vers le coeur de la cité qui est devenu un vaste carrefour de 
circulation. 

La rivière, en encerclant la vi Ile, ma rque I emplacement des anciens 
rempar t s qui furent a p p u y é s au-de là de ces limites par les r edans des 
fort if ications ( le V a u l >an. Sur ce document appa ra î t le tracé d u chemin 
de 1er avec sa gare, située au sud, laquel le attirera I extension des habi-
tations d a n s cette direction. 



ElGl RI: 41. ATII. LEVÉ ENTRE 1550 ET 1567. 

EXTRAIT DU PLAN DE DE 

VENTER. 

Jacques Ruelofs , connu sous le nom de Jacques de Deventer , du lieu 
de sa na issance aux Pays-Bas , établit les tout premiers p lans intéressant 
nos villes el qui représentent I é p o q u e où ces centres atteignirent une 
g rande prospérité. 

I .eur au teur reçut c o m m a n d e de Ph i l ippe II pour : « Visiter, mesurer et 
desseigner toutes les v illes de par deçà , aussy les rivières el villages voi-
sins, semblab lement les passaiges et destroietz des frontières et tout rédiger 
en ung livre, con tenant pourtraict de chacune province, en quoy luy 
conviendra vacquer plus de deux ans. » 

II lui fallut , en réalité, 17 années pour mener à bien son œuvre com-
prenant 152 feuilles réunies en un at las g roupant les villes de Belgique 
d u XVI siècle. 

C e s p lans furent publiés de 1884 à 1924 par C h . Ruelens . L éditeur 
s ignale d a n s sa préface : « de Deven te r ne songeait pas à dessiner des 
p lans à vol d oiseau ; géographe et géomètre, il se préoccupait surtout de 
mettre c h a q u e chose à sa place ma thémat ique , de réduire ses levers à 
la même échelle, d observer les proportions, en un mot d exécuter une 
œuvre de topographie pure. » 

Les leuilles sont pointillées à I aiguille d a n s I axe des rues, des 
chemins, des rivières. Elles ont donc mani fes tement servi à une opérat ion 
de déca lque , telle q u 011 la prat iquai t jadis. 

N o u s extrayons de ce tracé le centre de la ville. O n remarque le 
don jon avec la cour basse et la g rande cour, c h a q u e partie étant entourée 
d eau . U n passage les reliait au marché, qui da te de 1 5Q5 : sa lorme assez 
circulaire est d u e à I obl iquité de certains a l ignements d u sud. I .e pilori 
était implanté au centre de 1 espace libre. 

Bien qu assez flou, c h a q u e emplacement se révèle d a n s ce dessin. O n 
dis t ingue tours et clochers, blocs des maisons af f i rmés par les tracés des 
voies, et le rôle important q u e joue I eau d a n s la localisation des fonctions 
urbaines . 

Ql 



FIK. 41. — ATH. - L e v é e n t r e 1550 et 1567. Ex t r a i t d u P l a n d e D e v e n t e r . 

(Bibliothèque île r i i i i v e r s i f é Libre de Bruxelles) 

Ftc;. 42. - ATH. - Ex t ra i t du p l a n é t ab l i e n t r e 1850 et 1865 p a r P . C . P o p p , 
I n g é n i e u r et G é o g r a p h e à B r u g e s . 

i Archives île la Iiil>linthè(|ue Ifoyale, Bruxelles) 



FIGURE 42. ATH. EXTRAIT DU PLAN ÉTABLI 

ENTRE 1850 ET 1865 PAR P.C. 

POPP. INGÉNIEUR ET GÉOGRA 

PIIE. A BRUGES. 

Les premiers relevés exacts de nos villes sont dus à cet ingénieur. 

E n direction est-ouest, la largeur de la place est d environ QO mètres 
et sa profondeur , prise vers 1 église Sa in t -Mar i in, est ue 7ri mètres ; mais 
la perspective s a l longe et va jusqu à 150 mètres lorsqu on y incorpore le 
M a r c h é aux I oiles. 

C e plan ligure de très près la si tuation actuelle et il est intéressant de 
le comparer au relevé réalisé par de Deventer . O n y r emarque I élargis-
sement de certaines rues donnan t sur la G r a n d P lace et, pour comprendre 
la forme incurvée à I ouest, il laut se rappeler la présence du vieux 
châ t eau : les maisons accolées à ses murail les en suivaient les courbes et 
ce tracé a été conservé. 

S a u l pour le M a r c h é a u x I oiles, plus récent, on reconnaît les princi-
paux a l ignements qui 11 ont été modifiés qu a u sud où ils étaient arrondis, 
comme constaté sur le p lan de i j ' j o . 

S ignalons à I ouest le corps de garde dont la vue était dégagée vers 
le marché, tandis qu à l es t I église Sa in t -Mar t in , le long de la Dend re , 
était implantée à I arrière des habi ta t ions bordant la G r a n d Place. 

FIGURE 43. ATII. 1955. LÉ CENTRÉ. PHOTO 

AÉRIENNE. VUE VERS LEST. 

A I avan t -p lan , le don jon Burban t déchapeau t é , entouré des vieux 
bât iments circulaires. PI us loin, I emplacement de la g rande cour ronde 
encore repérable d a n s la part ie gauche où des plantat ions existent d a n s 
les jardins. L a par t ie droite a été ent ièrement modifiée par une construc-
tion en 1er à cheval . 

A u milieu de la photographie appara î t le marché, sur le pavé duque l 
on observe les m a r q u e s des importants courants de circu lat ion qui laissent, 
a u centre, un vaste triangle inoccupé. A sa gauche, nous dis t inguons le 
M a r c h é aux I oiles et, en bordure du cadre, la tour de I église Saint-
Mar t in . 
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FIGURE 44. AT FI. PHOTO 1961. COUR AU 

PIED DU CHATEAU BURBANT. 

VI 'F VERS L OI 'EST. 

V u e p longean te prise de la tour vers la C o u r Basse. Les vicissitudes 
des temps firent de ces dépendances , successivement un dépôt <1 artillerie, 
un arsenal , une menuiserie, des remises. 

Le tracé est part icul ièrement harmonieux, bel exemple de tona h tés 
uni formes composant un centre historique de valeur. Les toitures sont 
incurvées et les constructions disposées en demi-cercle sont mises en reliel 
par un jeu curieux d avant-corps et de pans inclinés. C e s éléments très 
variés augmen ten t le reliel et ramènent les d imensions des bâ t iments à 
I échelle h u m a i n e par leurs saillies et proportions. 

C o m m e on peut le voir, ils n ont guère été modifiés d a n s leur structure 
extérieure depuis la réalisation du plan-relief de 1648. 

FIGURE 41 ATI I. 1900. LA GRAND PLACE. 

VUE VERS LE NORD. 

cl 

FIGURE 46. ATI I. 1958. LA GRAND'PLACE. 

VUE VERS LE NORD. 

Ana lysons I évolution de ce cadre urba in qui s ollre, à première vue. 
à ceux qui arrivent sur la place par le sud ou I ouest : à notre tour, 
arrê tons-nous pour comparer deux aspects qui prédominent . 

N o u s voyons d abord la ligne des toitures fuyant vers le fond du 
t ab leau avec — au-dessus -— le clocher ellilé. Bien q u e I église Saint-
Mar t in ait ses assises éloignées de la place, cette f lèche é lancée et é légante 
s impose d a n s le paysage . 

Le regard se tourne ensuite vers la maison espagnole , avec son pignon 
à gradins qui présente de belles proportions. P o u r le surplus des construc-
tions, les é léments sont simples, ils plaisent sans plus. Les faîtes des 
toitures di lfèrent mais leur base est raccrochée à une dominan te de corni-
ches qui se prolongent à un niveau uniforme. 



Fie . 44. ATH. 1961. - C o u r a» p i e d d u C h â t e a u B u r b a n t . V u e vers l ' oues t . 

(Copyright A.C.L., ltruxellcs» 

La tonalité des façades varie légèrement. L ensemble est heureux et. 
avec le temps, il a acquis d u pittoresque. 

D e p u i s I Q O O , des changemen t s se sont produits et, si la f lèche de 
I église Sa in t -Mar t in attire toujours I attention, on est surpris de constater 
q u elle semble se poser sur un vide. I . elfet est extraordinaire pour un 
urbanis te : en suppr imant la toiture d une maison qui formait transition 
et I éloignait du spectateur et. eu créant cette g rande a rcade commerciale 
d a n s sa façade , la f lèche — située loin à I arrière — paraît flotter d a n s 
le c h a m p visuel. 

Le commerçant qui avait été autorisé à effectuer cette t ransformat ion 
devait être loin de s imaginer les conséquences q u e son initiative pourrait 
avoir sur la composition d u site urbain. Lt I on frémit en pensant aux 
résultats de toute création en hau teur d immeubles — même éloignés 
de la place — mais situés d a n s son prospect. L appar i t ion de ces blocs, en 
opposition avec la flèche, serait d u n effet regret table. 

C e qui attire aussi notre at tention c est. parmi la simplicité des maté-
riaux de toitures existants. I emploi de I amiante-c iment qui crée u n e tache 
claire, unie, contrastant avec le voisinage. 

Et , q u a n d nos yeux s arrêtent enf in sur la maison à gradins, ils glis-
sent instinctivement à droite, vers la construction en terrasse qui s ellorce 
d accrocher le regard du passan t . 

Les interventions du public, survenus ces dernières années , démon-
trent avec quel le laci lité se dég rade u n ensemble non contrôlé. 
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FIGURE 47. ATH, PHOTO 1961. LA GRAND-

PLACE. VUE VERS LE NORD. 

L a be au té s imp le de la place de IQOO — dont nous venons de parler 
i— nous I avions admirée car, d a n s les deux dominan tes formées par la 
maison à gradins et la flèclie, rien ne venait contrarier sa valeur art ist ique. 

La présente pho tograph ie p la ide en faveur d un u rban i sme mieux 
a d a p t é . Pourquo i laisser trop de liberté à I initiative privée si celle-ci en 
a b u s e ? 1*4 cependan t , en examinan t les détails de cette t ransformat ion 
moderne, on suppose un désir de bien laire (c est I a rgument couramment 
avancé) . O n util ise lacilement des matér iaux de prix : ici, aucun souci 
d économie ne semble avoir prévalu d a n s le clioix des br iques de pare-
ment. les pierres b lanches a b o n d a m m e n t employées ainsi q u e les pierres 
bleues. O n a réussi un ellet de contraste d a n s les éléments. C e p e n d a n t , 
pourquoi devient-elle su rp renan te à cet endroit , alors q u elle eût été plau-
sible d a n s d autres quart iers ? I out s implement parce q u il y a recul sur 
la place et qu en conséquence la vue d ensemble doit primer. N o t r e 
esprit cri t ique est trop intent ionnellement éveillé par cette maison érigée 
en contraste Hagrant avec ses voisines et qui — placée à cet enc Iroil — a 
pe rdu I occasion d être simple. Nu l l e autre préoccupation n a sans doute 
dominé q u e celle d un immeuble à t ransformer. Couver tu re en terrasse, 
surélévation au-dessus des autres corniches, proportions horizontales des 
baies, couleur trop voyante des éléments, sont regrettables. 

L harmonie cl u n e place est tout part iculièrement délicate à réaliser el. 
constatant les modifications couramment appor tées aux ensembles , I on 
se d e m a n d e si une équ ipe de spécialistes, formés à I es thét ique urbaine, 
ne devrait pas être consultée pour tout ce qui se fait d a n s ce doma ine ? 
N o u s souhaiter ions q u e la section des Sites de la Commission Royale des 
M o n u m e n t s et c les Sit es soit appe lée à s intéresser a u cadre des places. 

FIGURE 48. ATH. PHOTO 1958. LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS LEST. 

Prises individuellement , la p lupar t des façades n ont rien de spécial, 
avons-nous dit. C e p e n d a n t , certaines d entre elles — plus que cl aut res .— 
plaisent parce q u elles s intègrent ha rmonieusement d a n s I ensemble . 

E n ana lysan t les détails, on s arrête volontiers devant ces trois façades 
ci, lesquelles — à elles seules — forment un groupe retenant I a t tent ion. 
Leurs belles proportions, les matér iaux uniformes, donnent une compo-
sition d u XIX' siècle agréab lement a d a p t é e à I ambiance de cette p lace 
publ ique . 

Devan t la succession de manifes ta t ions modernistes inhérentes à 
c h a q u e époque , ne pourrions-nous, à notre tour, tirer parti des leçons du 
passé en nous inspirant de ce sens des lignes et du ba lancemen t de s 
masses dont les œuvres anciennes font preuve si souvent 



Fie;. 15. ATH. 1900. - La G r a n d ' P l a c e . V u e ve r s le n o r d . 

i Copyright A.C.I,., Hruxellcsi 

F i t . -16. — ATH, 1958. - La G r a n d ' P l a c e . V u e ve r s le n o r d . 

(Copyright A.C'.U, Hrnxplles) 
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F i e . 18. ÀTH. P h o t o 1958. • l a G r a n d ' P l a r e . V u e ve r s l 'es t . 
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A U D E N A k I ) E 
sur l 'Es t an t 

Province d e F l a n d r e - O r i e n t a l e 

Plan-relief construit en 1717 à S t -Ge rma in -en -Laye . 
par Nézot , ingénieur du Roi. 

I fôtel des Invalides. Par is . 

C lassé parmi les m o n u m e n t s historiques f rançais , 
par décision du Minis t re de I Instruction P u b l i q u e 
et des Beaux-Ar t s. en da te d u 22 juillet 1027. 
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FIGURE 49. AUDENARDE, 1747. LA VILLE. 

VUE VERS L'EST. 

I rès bel ensemble montrant , à I avan t -p lan , le Heuve qui s incurve 
pour pénétrer d a n s la ville. 

I .a route d ouest longe I Escaut et passe entre ce dernier et les éperons 
avancés des Fortifications du XVII siècle. Viennent ensuite la ligne de 
dé lense laite de murail les et tourelles, les jeux de saillies qui s animent 
tout part icul ièrement aux abords des entrées de la cité, la porte f luviale 
aux trois a rcades dont les culées ba ignent d a n s le fleuve. I . au t re porte 
d accès routier, à une seule arcade, s avance en petite tourelle sur I aligne-
ment général . 

A I intérieur des murs, le f leuve s infléchit et sa dérivation, tout en 
contournant un îlot. passe sous des ponts en dos d â n e à une ou deux 
arches. 

L église S a i n t e - W a l b u r g e domine ainsi que I hôtel de ville, à sa 
gauche. L a ville est réellement engorgée d a n s ses rempar ts et nous remar-
quons I entassement des petites constructions qui semblent avoir él iminé 
toute possibilité de verdure . 

Enf in , d a n s I axe de la place, u n e rue qui serpente en u n dessin très 
souple met celle-ci en contact avec u n e porte de I est. 

FIGURE 50. AUDENARDE. 1960. LA VILLE. 

VUE VERS LE NORD. PHOTO 

AERIENNEl 

Si nous songeons a u cadre géographique , nous percevons toute 
I importance q u e va prendre le site comme carrefour de circulation. C i n q 
routes principales se dirigent vers la ville, auxque l les s a jou te I Escaut 
qui appor te au pays la prospérité économique. C est à I intersection de 
ces voies — routes et eau — q u e I agglomérat ion prit son essor. 

A I intérieur de la cité, deux larges artères paral lèles vont en direction 
nord-sud. El les aboutissent le long des flancs d un magn i f ique hôtel 
de ville. 

La place semble s incurver pour accentuer le recul de I église Sainte-
W a l b u r g e et la mettre en valeur . 

Vers I ouest, le chemin de 1er arrête actuel lement I extension de la cité 
et I on constate que . d a n s les campagnes , les f rondaisons et le tracé 
des routes révèlent encore I emplacement d anciennes fortifications de 
V a u b a n , qui firent de cette ville une place lorte de premier p lan . 
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FIGURE 51. AUDENARDE. 1641. EXTRAIT 

DU PLAN VEDASTUS DU 

PLOUICH. GÉOMÈTRE. 

I .e document d o n n e une idée de ce qu était la ville a u moment où le 
reliel fut établi . 

C est d abord sous lorme de deux agglomérat ions distinctes q u e 
s a f f i rme la cité. L u n e à les t — la plus anc ienne — appa r t ena i t à la 
M aison de P a m e l e qui y possédait un châ teau fort et u n e église du même 
nom ; I autre , à I ouest, constituait I O u d e n a a r d e proprement dite, laquel le 
eut son marché, son hôtel de ville et 1 église S a i n t e - W a l b u r g e . 

C e s deux agglomérat ions contiguës, réunies, de \ inrent au XV" siecle 
une impor tante cité industrielle et commerçan te en draper ie et en tapisserie. 

La place pub l ique appara î t ici comme un véri table centre de rallie-
ment. P a r t a n t des diverses portes, toutes les rues conduisent à I espace 
libre très é t endu . Les fonctions essentielles de la ville surgissent nette-
ment : vient en premier lieu le châ t eau de P a m e l e de lorme octogonale, 
noyau de formation de la cité. Implan té d a n s une boucle de I Escaut , il a 
a u j o u r d hui complètement d i sparu . PI us bas, nous dist inguons le bass in 
formé pa r le f leuve et I intéressante église de Pamele . Ensui te , I église 
S a i n t e - W a l b u r g e et I hôtel de ville très ornementé , adossé aux halles aux 
draps , avec son beffroi en son milieu qui symbolise les libertés com-
munales . 

L espace situé devant I hôtel de ville s étend sur 124 mètres. La 
flèche de cet édifice s élève à 40 mètres, donc avec un recul possible 
de trois fois sa hauteur . Il en est de m ê m e des largeurs, sensiblement 
égales à trois fois celle du bâ t iment qui s impose sur mètres. C e s 
mesures sont év idemment des limites extrêmes car elles dépassen t les 
règles généra lement admises de deux fois I élévation de la construction 
principale . 

I ournons-nous vers la tour de I église qui a 88 mètres de hau t et nous 
constatons q u e la place, d a n s cette direction, p rend des proport ions plus 
harmonieuses . 

L n réalité, deux places distinctes se chevauchent ici, qui — c h a c u n e 
— depern lent de I eur eciitice. 
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FIE. 50. AUDENARDK. I960. • La \ i l le . V u e ver;- le n o r d . P h o t o a é r i e n n e . 

(Copyright A.0.1. . Bruxelles) 
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F i e . 51. AUDENARDE, 1641. - Ex t ra i t d u P l a n V e d a s t u s d u P l o u i c h , G é o m è t r e . 

(Samierus Klumlriu I l lus t r a tu ) 
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FIGURE 52. AUDENARDE. 1747. LA GRAND-

PLACE. VUE VERS LE NORD. 

A u centre, l liôtel de ville domine la place. D e u x rues passent de 
c h a q u e côté de I édifice et prolongent le marché jusqu à la porte nord, 
où I on r emarque les murail les p lantées d arbres des ouvrages avancés 
et les é t endues d eau de défense . 

1. «dignement extérieur de I artère, côté est, cont inue celui du marché 
et se dirige vers les rempar ts . I. ar tère ouest, très large en son dépar t , va 
en se rétrécissant légèrement d a n s la m ê m e direction. El le dé vie et son 
a l ignement extérieur se décale pour créer la plfice et réduire q u e l q u e peu 
la largeur de son accès. 

C e s deux rues donnen t I impression de ne former q u un seul ensemble 
avec le marché . O n croirait volontiers que, d a n s le passé, la b a n d e de 
constructions qui en fait I e centre aurai t pu .— tout comme d a n s les terrains 
d o m a n i a u x — être cultivée ou former initialement des jardins devant les 
habitat ions. Ce t te supposi t ion permettrait de justifier la présence de ce 
rectangle isolé, fortement bâti, au bas duque l nous appara î t le magni l ique 
hôtel de ville qui reflète bien I anc ienne opulence de cette florissante cité. 

Rien ne lut é p a r g n é en son temps pour réaliser I édifice q u e les édiles 
communa les voulaient digne de leur extraordinaire richesse. Il fut com-
mencé en I j2Ô. mais il est intéressant de suivre les hésitations du 
Magis t ra t d A u d e n a r d e d a n s sa recherche de I artiste c apab l e de conce-
voir le monumen t rêvé. E n fa isant appe l aux plus grands architectes de 
I é p o q u e on réalise -— dé jà — le concours restreint d au jou rd hui qui doit 
révéler I œuvre la mieux conçue en fonction de I endroit choisi. 

M . Servais, d a n s son livre Hôtel de Ville d Audenarde cite quel-
ques noms : M a î tre van der Eycken. qui avait travaillé à I église Sainte-
G u d u l e , à Bruxelles, construisit deux modèles en bois qui ne furent pas 
admis . U n projet établi par le maî t re-maçon gantois J e a n Stassin fut 
également rejeté. O n accepta enl in les p lans et la maque t t e d Henr i 
V a n Pée . qui venait de collaborer à la construction de la Maison du Roi. 
à Bruxelles. 

A u c u n e restriction d a n s les dépenses ne fut consentie. O n alla même 
jusqu à dépêcher artistes et ar t isans occupés aux voûtes, galeries, chemi-
nées, c ad rans d horloge, mobiliers, etc. — c est-à-dire peintres, sculpteurs, 
maçons, menuisiers, serruriers .— en divers endroits du pays pour y étudier 
les réalisations les plus célèbres avec I ordre de laire mieux encore. 
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F i e . 52. — AUDENARDE, 1747. - La G r a n d ' P l a c e . V u e ve r s le n o r d . 

(Musée des Plans-Iîeliefs. Par is ) 
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FIGURE 53. AUDENARDE. 1747. LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS L'OUEST. 

I .a place se présente ici clans son déve loppement max imum avec, à 
droite, I hôtel de ville fini prolonge le long bât iment des halles aux 
d raps . 

A gauche, I église S a i n t e - W a l b u r g e avec son parvis latéral dont la 
tour opposée au marché a l l ronte la plaine envi ronnante . Ses nef. t ransept 
et chœur , composent un vaste développement de bâtisses qui dominent les 
environs. 

Les maisons avec pignon sur rue — el pignon arrière — sont très 
al longées, couvrant tous les espaces libres. 

FIGl 'RE 54. AUDENARDE. 1747. LA GRANIT 

PLACE. VUE VERS L'EST. 

FIGURE 55. AUDENARDE. 19(H). LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS L'EST. 

FIGURE 56. AUDENARDE. 1961. LA GRANIT 

PLACE. VUE VERS L'EST. 

Q u e l q u e s vues d époques dif férentes vont nous permettre de comparer 
I évolution des maisons privées qui forment le cadre de I hôtel de ville 
et de I église S a i n t e - \ \ a lburge . 

Le XVIII siècle s a l l i r m e par des pignons sur rue et des toitures 
al longées ; on dis t ingue des gradins, des rempar ts et volutes. I ous les 
immeubles ont sensiblement la même hauteur , soit deux étages sur rez-
de-chaussée et u n e baie d a n s la part ie supér ieure de la façade . I ,es 
couvertures se prolongent jusqu aux pignons arrière, les eaux étant récol-
tées à hau t eu r des mitoyennetés. 

Les portes d entrée sont surélevées par rapport a u niveau de la rue, 
ce qui laisse supposer I existence de marches avancées se déployant sur 
la place. 

M a i s ce découpage de pignons a u r a eu une existence limitée pu i sque 
la vue reproduisant cette même place u n siècle et demi plus tard montre 
q u e presque tous ont d i sparu et ont été remplacés pa r des p a n s inclinés. 
I .es immeubles semblent s élargir ; ce n est toutefois qu une impres-
sion causée pa r le raba t tement des pointes de façades . Cet abaissement 
des entours d o n n e I illusion d un agrandissement de I aire centrale. 
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FIE. 54. — AUDENARDE, 1747. - La G r a n d ' P l a e e . V u e v e r s l 'es t . 

( .Musée d e s P l a i i s - I î e l i e f s . P a r i s ! 
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Kic;. 55. ALDKNVRDE. 1900. - La G r a n d ' P l a c e . V u e v e r s l ' es t . 
i C o p y r i g h t A .C .L . . B r u x e l l e s ) 

Fie . 56. AUDKNARDE, 1961. - La G r a n d T l a c e . V u e v e r s l ' es t . P h o t o a é r i e n n e . 
( " A u t o r i s a t i o n S A H E X A i 



Il est curieux q u e vers igoo deux rangées d arbres aient été disposées 
eu quinconce, et I on est en droit de se d e m a n d e r si I intention n aurai t 
pas été de dissimuler ces silhouettes de laçades moins élégantes, ou de 
réduire I espace — suite à la lé thargie économique d a n s laquelle la ville 
était tombée. 

C e s p lanta t ions sont pour nous I occasion de rappeler leur importance 
au point de vue hygiène. Parcs et squares sont d une impérieuse nécessité 
d a n s les agglomérat ions, c ependan t q u e la verdure ne semble pa s indiquée 
sur la pr incipale place de marché : bien q u e belle en elle-même, elle 
détruit la valeur art ist ique des points de vue et des perspectives. 

Ce t te place anc ienne doit être dégagée . F i le est le lieu d élection 
des générations successives qui ont a jou té à son embell issement ; elle doit 
pouvoir être admirée a isément . I. harmonie des constructions a ici son rôle 
à jouer en fonction des dominantes et il ne peut être quest ion d en sub-
diviser les horizons. Pe r sonne ne souhaiterai t d ail leurs voir pousser des 
arbres sur la G r a n d PI ace de Bruxelles. 

Soul ignons en passant la présence de la jolie fonta ine aux vasques 
arrondies, offerte en 1675 par Louis X I V à la ville d A u d e n a r d e et p lacée 
vis-à-vis de I hôte I de ville. El le intervient directement d a n s la décoration 
des abords de I édifice. 

U n demi-siècle plus tard, les p lanta t ions ont d isparu mais les sil-
houettes des bâ t iments 11 ont guère évolué. Près de I édifice public, quel-
ques grandes toitures se sont substi tuées à celles d immeubles individuels 
et I on repère encore le porche de la hui t ième maison à partir de la rue 
perpendicula i re à la place, lequel a subsisté p e n d a n t p lus de deux siècles. 

FIGURE 57. AUDENARDE. 1717. LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS L'ÉGLISE 

SAINTEWALBl 'RGE. 

FIGURE 58. AUDENARDE. 1900. LA GRAND' 

PLACE. VUE VERS L'EGLISE 

SAINTE WALBURGE. 

FIGURE 59. AUDENARDE. 1961. LA GRANIT 

PLACE. VUE VERS L'EGLISE 

SAINTE WALBL 'RGE. 

Etud ions I évolution de la construction individuelle au tour d un monu-
ment important a u x XVIII", XIX" et XX" siècles. Le relief de 1747 est 
caractér is t ique à cet égard par ses petites maisons à I a l ignement gracieu-
sement incurvé avec pignons sur rue. L. V a n de Vyvere a peint ces 
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façades et sa toile a révélé les détails du découpage des silhouettes — 
travaillées avec une g rande recherche d ornementat ion — sans doute à 
la faveur d anciens documents . 

N o u s pensons q u e leur hau teu r a dû être limitée de façon à ne pas 
dépasser celle des appu i s des grandes baies de I église. E n examinan t leur 
abaissement , I on se dit q u e bien cer ta inement nos pères avaient établi 
une servitude es thét ique d a n s le but de protéger I o rdonnance des abords . 

I ) au t re part , leur présence conférait un certain caractère d activité a u 
marché et donnai t une éc belle compara t ive à I élévation de I édifice. 
Pierre I . avedan dit, d a n s sa (jéofiraphie des Villes : •• His tor iquement 
I église, pu i sque c est d elle qu il s agit surtout, n a jamais été faite pour 
être isolée. Elle doit être au milieu des maisons comme le Chris t au milieu 
des hommes . » D e son côté, Cha r l e s Buis estime q u e : « Le maître 
d oeuvre du XIV ' siècle n a pas rêvé de voir un jour son église se dresser 
a u milieu d u n e plaine, loin des modestes maisons qui servaient de 
norme pour mesurer I a m p l e u r du temple majes tueux . » A son tour, 
Cami l l e Sitte écrit : « I. isolement est très dé favorab le à I édifice même, 
car I ellet qu il pourrait produire n est concentré nulle part , mais il est 
éparp i l lé un i formément sur tout son pourtour. » 

E n d autres termes, f au te de maisons rapprochées de ces grands bâti-
ments. ceux-ci paraî t ra ient d iminués par m a n q u e d é léments compara t i f s 
et i— d a n s le présent cas — nous devons reconnaître q u e cette den te lu re 
est justifiée et q u e les proport ions raccordent les d imensions huma ines à 
I a m p l e u r de la dominante . 

A u cours du siècle suivant , la concordance entre gabari ts n est plus 
respectée, les t ransformat ions s effectuent selon I initiative de chacun . 
A u c u n e considération n intervient en faveur de la sauvegarde du t ab leau 
urbain , les pignons disparaissent et. progressivement, on rehausse les 
immeubles pour les commodités les plus élémentaires . U n e horizontale 
ines thét ique se subst i tue au découpage a jouré d autrefois. 

I .a l igure « i QOO » est explicite à cet égard : elle montre jusqu où peut 
aller la dégrada t ion d u n cadre architectural par fa i tement réussi. 

N o n seulement I harmonie est brisée pour la p lupar t des immeubles 
s élevant côté église, mais dès q u e I on compare les deux dernières maisons 
à p ignon â la rangée de constructions les prolongeant en direction de 
l 'hôtel de ville, on s aperçoit q u e — de ce côté — plusieurs immeubles 
de la place ont été surélevés d u n étage. A cause de cette proximité, les 
petites constructions appara i ssen t plus lassées qu autrefois et elles sein 
blent être à présent des maisons de poupées . 

Ce t te ana lyse démont re toute I importance q u e revêt I ensemble : ce 
n est pas seulement I église avec son avant-corps lait de petites maisons, 
mais aussi les immeubles voisins qui composent le cadre urba in . 



FI<;. 57. AUDENAKDK, 1717. - La ( i r a n d ' P l a c e . \ ne vers l 'église Sa in te -Walburge . 
i .Mnsôc d o s P l a n s l îo l iH ' s . P a r i s » 
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FIR. 58. - AUDENARDE, 1900. - La G r a n i l ' P l a c e \ m v e r s l ' é g l i s e S a i n t e - W a l b u r g e . 
i C o p y r i s t l i l A . ( M . . . I t r u x e l l e s ) 



En 1961, nous r emarquons q u e des p a n n e a u x publicitaires se sont 
substi tués à la p lupa r t des bâtisses qui furent très endommagées par les 
bombardemen t s de 1Q14. 

D a n s le p e u de ce qui subsiste, on constate q u u n e toiture a encore 
été surélevée, preuve q u e tout peut arriver d a n s I individualisme. 

Certes , il est illogique de vouloir se loger d a n s des pièces n ayant 
peut-être pas la hau t eu r ou I espace suff isants , mais — avec I évolution 
actuelle de la t echnique du bât iment — il serait possible de modifier la 
dest inat ion des maisons XVII ' siècle réédifiées, en créant pour I ensemble 
un seul volume intérieur qui permettrait I utilisation entière, tout en conser-
vant la si lhouette dente lée originelle. 

FIGURE 60. AUDENARDE. 1747. CHATEAU 

DE PAMELE. 

N o u s terminerons I é tude d A u d e n a r d e en choisissant le Iragment qui 
reproduit le doma ine de Pame le , au jourd hui d isparu . 

Const ru i t en 1033 par Baudou in de Lille, il remplaçai t celui qui — 
en 441 — lut élevé par Alaric, roi des Visigoths. Démol i en 1627, un 
vaste ensemble lui succéda, qui lut déf ini t ivement aba t t u en 1785. 

Donc , a u moment de I établ issement de cette maquet te , le châ teau 
existait encore mais il était en ruines et les ingénieurs de Louis XV7 I ont 
représenté scrupuleusement d a n s la réalité d alors, avec ses dégrada t ions 
et ses végétat ions envahissantes . 

o n peut ad mirer le souci appor té à 1 é laborat ion de tous ces détails 
qui lont q u e ces reliefs, trop peu connus de nous, sont également pour 
I ense ignement une des plus grandes richesses de documenta t ion q u e I 011 
possède au jou rd hui sur le t ab leau urba in des XVII et XVIII ' siècles. 
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FIE. 60. — AUDENARDE, 1747. - C h â t e a u d e P a m e l e . (Musée des Plans-Rel iefs . Par i s ) 



ClIAPITRI IV 

C O N F R O N T A T I O N D E S A N A L Y S E S 

E T 

C O O R D I N A T I O N D E S C O N C L U S I O N S 

I ,es \ i l les q u e nous avons examinées devinrent prospères par leur 
si tuation géographique et I amp leu r de leurs relations. C e lurent , à 
I époque , de grandes cités très convoitées et. de ce fait, pu i ssamment 
dé fendues . 

A p p o r t a n t la richesse, la voie de passage — q u elle soit Meuve ou route 
— joue un rôle essentiel sur leur lormation : elle provoque, en fonction 
de sa va leur économique, une vitalité qui rayonne sur la région 
avois inante . 

Le chemin conduisant à ce noyau atteint faci lement le l aubourg mar-
c h a n d qui. le plus souvent, s est déve loppé au pied du rempar t sous la 
protection du c h â t e a u ou de I abbaye . Des échanges vivifiants s établis-
sent et un marché se crée spon tanément qui, très tôt, sera englobé clans 
les murs seigneuriaux. 

C e fut p robab lement le cas de tourna i , où la Crrand P lace aura i t été 
é tabl ie en dehors d u n e dé fense plus ancienne . A N a n u i r , elle se déve-
loppe au pied de la Ci tadel le , au-de là de la S a m b r e : à Ath , elle s a p p u i e 
au C hâ t eau B u r b a n t et à A u d e n a r d e elle prend naissance près du 
C l îâ teau de Pamele . 

La place devint un centre de rall iement, d en t reposage et d échanges . 
Les rues qui y mènent attirent un trafic à ce point important que 
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d autres artères deviennent nécessaires pour contourner cet engorgement . 
C e s dernières se repèrent d a n s les tracés de I ournai et de N a m u r de 
même q u e d a n s I anc ienne Atli (de Deventer) , tandis qu à M e n i n le pas-
sage est tangentiel au marché . A u contraire, à A u d e n a r d e il d ra ine vers 
lui toute la circulation et semble être un about issement . Nieupor t appara î t 
en damie r régulier et Char leroi , qui est u n e place d armes, ne lut créée 
q u e d a n s un but s t ratégique. 

A u même titre que I agora grecque ou le forum romain, le marché d u 
moyen âge était bien le lieu de rassemblement , généralement implanté 
en dehors des courants de circulation. I .a G r a n d Place de Bruxelles située 
à côté d u S t eenweg (rue du Marché-aux-Herbes -Po tagères ) , g rande voie 
m a r c h a n d e qui mettait en communicat ion Co logne et Bruges, en esl un 
exemple typique. 

La ville prend un aspect particulier en fonction des voies de contact 
et du site sur lequel elle se déve loppe : les constructions privées s ordon-
nent au tour de I édilice-clef. Llles subiront maintes t ransformations, cha-
q u e é p o q u e les m a r q u e r a d un caractère différent selon les régions et les 
matér iaux employés. I es goûts de la popula t ion les doteront de formes 
libres. 

U n e place é tant plus facilement saisissable d un seul coup d oeil. 
I émot ions empa re de nous lorsque I ensemble a des proportions heureuses. 
Ce l le du marché , parcimonieusement percée, d o n n e au visiteur u n e 
mystérieuse sensation d environnement qui peut s expl iquer par les ellets 
perspectifs et la forme même des lieux. 

I I A F O R M E 

FIGURE 61. ÉTUDE COMPARATIVE DES 

DIFFERENTES PLACES AN A 

LYSÉES ET RAMENÉES A 

( / N E MÊME ÉCHELLE. 

Bien des problèmes relatifs à I aspect es thét ique du cadre urba in se 
sont posés, mais ils appara i s sen t le plus souvent comme des cas d espèce 
qui sont d ailleurs développés d i l fé remment selon les caractérist iques de 
c h a q u e site. 

I ournai , M e n i n et N a m u r , peuvent être classées parmi les places de 
rassemblement à caractère spontané . Cel les créées de toutes pièces nous 
donneront C h a r ! eroi et Aieupor t . A u d enarde , avec son Hôtel de Ville 
axé sur I espace libre, s impose d a n s la catégorie des places à caractère 
monumenta l , tandis qu Atli est devenue un lieu de trafic intense. 
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Fie. 61. E tude compara t i ve (les d i f f é r en t e s places analysées et r amenées à une m ê m e échel le . 
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I rès souvent, des partis bien aHirmés ont été adoptés . N o u s avons 
d ail leurs choisi ces places à cause de leurs lormes très variées. N o u s les 
analyserons en les comparan t avec d autres types a p p a r t e n a n t à notre 
pays. 

Le I r iangle : Les places de W a v r e et T o u r n a i comptent trois côtés. Dis-
position la plus simple mais caractérist ique. D a n s la dernière citée, 
I a l ignement convexe accuse 1 impression de resserrement, malgré 
I impor tance de I espace resté libre. 

L O v a l e : L ancien N a n u i r . comme Heren lha l s , est un élargissement de 
I artère principale. I outes les l açades sont agréab lement déployées 
et mises en valeur par le tracé concave de leurs a l ignements qui sem-
blent fuir vers I inlini, a u g m e n t a n t ainsi I aspect d a l longement . 

L e C a r r é : La petite place de Men in , avec ses côtés de guingois, mais 
surtout celle de l ' un ies , sont des exemples où les côtés sont sensible-
ment égaux. Leurs petites proportions les rendent plus intimes. 

Le Rec tang le : Nieupor t , Stavelot, Bruxelles, ont u n e a p p a r e n c e fermée. 
I .es rues reportées sur les angles semblent dissimulées. Leur aspect 
est opposé à M a r i e m b o u r g et Phi l ippevi l le (créées au X \ I siècle), 
éga lement rectangulaires mais ici les circulations aboutissent d a n s 
I axe de ces places parce qu à I origine elles avaient une dest inat ion 
purement militaire. 

I. H e x a g o n e : Se rapprochan t d u cercle géométrique, la place d armes 
de Char leroi , forteresse au XV II siècle, représente I espace ouvert 
d où I on se portait a isément a u x murs d enceinte a l in de renlorcer 
une défense . I .a seule cintre place créée d a n s nos régions — qui, à cette 
époque , sont des c h a m p s de continuels combats — est Monta igu , 
centre de pèler inage. Ll le est géométrique, et compte sept côtés égaux. 

Le I rapc/.e : O n le trouve à A u d e n a r d e , Binche et près, en un espace 
considérable , souvent situé à proximité des hal les où lleurit toute la 
vitalité de la ville du moyen âge. 

Avec les redressements et élargissements des rues cl accès direct et 
I a b a n d o n des contournéments anc iennement établ is — sur lesquels nous 
avons insisté — on peut regretter que la plupart de ces places, si intimes 
à I origine, aient d ra iné a u j o u r d hui toute la circulation citadine. Fi les 
sont devenues des s ta t ionnements , peut-être providentiels pour I automo-
biliste, mais qui leur enlèvent leur caractère propre. 
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2. L E S P E R S P E C T I V E S . 

A p r è s I é tude d u plan , examinons celle des élévations qui se subdi-
visent en édilices publics, souvent plus importants , et en maisons privées 
— les uns ayan t leurs incidences sur les autres . 

I .A D O M I N A N T E . 

Les compara isons entre places captivent les chercheurs à cause de la 
lorme variée q u e prend le t ab leau urbain . L n y débouchan t , on est att iré 
en tout premier lieu par le bât iment le plus important . Q u il soit hôtel de 
\i l le, église, beffroi, ou halles, ces dif férentes silhouettes aux hautes tours 
et (lèches charment I œil et embell issent le paysage. Les gravures ancien 
ries ont mis en évidence ce découpage multiple s é lançant vers le ciel 
au-dessus de la g rande horizontale des remparts . 

C e p e n d a n t , en opposition avec la dominan te en hauteur , on peut être 
p la i samment impressionné lorsque se déploie une composition d ensem ble 
aux lignes horizontales, telle q u e le ( harleroi d u XVII ' siècle. 

Ici la place fut créée d un seul jet. O n devine un souci d o rdonnance 
d a n s la réalisation de I ensemble . I église el le-même t ranchan t à peine 
d a n s le ry thme des façades . O n y retrouve le classicisme et I équi l ibre 
des places publ iques « à la Irançaise ». 

A cette époque , où I on s intéresse tout particulièrement à I es thé t ique 
urbaine , les principes qui prévalent pour la création des espaces fermés 
sont : la lorme géométrique, donc en opposition avec le déve loppement 
spon tané dont on avait coutume au moyen âge, I implantat ion à I écart des 
courants de circulation (mais ce ne sera pas le cas pour la ville forteresse 
de C h a r l eroi). u n e architecture classique à o rdonnance qui est étroite-
ment liée à la forme, enfin, cette place sera dédiée le plus souvent à la 
gloire d u souverain dont I a s tatue —- au centre — donne ra I échelle de 
la composition. 

A titre d exemple, rappe lons que lques types particuliers : 

A Paris , 

P lace I J auph ine , t r iangulaire, 1607 ; 

P lace des Vosges, carrée, 1607, toutes deux dédiées à Henr i IV ; 

P lace des Victoires, circulaire, 1685. par l 'architecte M ansa rd ; 

P lace Vendôme , rectangulaire , 1685. chef-d œuvre de M a n s a r d . 

C e s deux dernières encadrent la s ta tue de Louis XIV. 
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A N a n c y , 

l lace St anislas, rectangulaire, clans le prolongement de la place de 
la Carr ière , créée au début du XVIII ' siècle par Héré de C o m y et 
oed ice a I .ouïs X V . 

A Bordeaux , 

P lace de la Bourse, semi-rectangulaire, vis-à-vis de la G a r o n n e , 1730. 
par I architecte Gabr i e l : elle entoure la s tatue de Louis XIV. 

A Bruxelles, 

P lace Royale, 1775, par I architecte G u i m a r d , où se dressait la s tatue 
de Cha r l e s de Lorra ine ; 
PI ace des Martyrs , 1775, de proportions plus modestes, œuvre de 
I architecte l ' isco. 

Ma i s revenons a u x dominan tes en hau t eu r : 

D a n s le cas de Tournai, c h a c u n des côtés de I espace possède un 
élément attractif ; I église Sa in t -Mar t in au nord-ouest, les halles au sud-
ouest, le beffroi d a n s la perspective rétrécie des a l ignements . I ous ces 
édifices s admet ten t sur le lieu même ; dès q u il s agit de la ca thédrale , 
tout un bloc de maisons privées I enserre et I éloigne. I .e jeu des distances 
intervient au max imum pour donner plus de charme à I ambiance 
générale . 

II en était de m ê m e autrefois à Nieupor t , où les habi ta t ions basses 
formaient écran à la base de I église. A Ath , c en est aussi toute une série 
qui éloigne la f lèche de I église Sa in t -Mar t in. 

Si le bât iment principal s implan te a u centre de I aire comme à M enin. 
le beffroi se r emarque seul au jourd hui, les constructions de ce bloc ayant 
lort c h a n g é d aspect tandis q u e la tour s est élevée d un étage depuis le 
plan-relief de 170a. 

Q u a n t à A u d e n a r d e , I Hôtel de Ville impose son classicisme orne-
mental a u centre de la composition, et I église S a i n t e - W a l b u r g e voit 
étalées à ses pieds les petites habi ta t ions pi t toresques qui contr ibuent si 
pu issamment à accentuer son é lan . 

Ce t eff et de contraste était couramment employé anc iennement . Il en 
existe encore des exemples , entre autres, auprès de I église Sain t -Nicolas 
à Bruxelles, et de celle du m ê m e nom à G a n d . 

Souvenons-nous des dispari t ions récentes de constructions semblables 
autour des églises d Lngh ien et de Nivelles, et de celles — dé jà plus 
anciennes — signalées par C harles Buis en I Q I O (L isolement des vieille s 
é(flises) aux abords des ca thédra les d Anvers et de I ournai, des églises 
de I .ouvain et de S a i n t e - G u d u l e , à Bruxelles. C e s édifices avaient « leurs 
f lancs cachés par des constructions advent ices et se trouvaient p lantées 
en part ie d a n s un cadre de rues étroites ». C e s hauts-l ieux, exigeant le 
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calme et le recueil lement, n étaient pas — comme au jou rd hui •— menacés 
par la g rande circulation. 

A u dépar t , les échoppes — accolées a u x édifices — 11 ont souvent été 
admises q u e pour des quest ions d hygiène et de f inancement : à 
Louvain, « a l in d empêcher le publ ic à y faire des ordures », à Anvers , 
« la location de ces maisonnet tes sérail un moyen de créer des ressources 
pour cont inuer la construction de I église et leur nombre en croît 
r ap idement ». 

Ra remen t , I architecte de I édifice intervient pour concevoir le cadre 
extérieur, les abords s é tabl issent spon tanément . O n autorise souvent ces 
maisons à la condition que leur hau teur ne dépasse pas les fenêtres de 
I église. C e s bout iques par t ic ipaient à la vie sociale parce qu elles conser-
vaient a u marché son caractère commercial tout en jouant un rôle 
es thét ique de premier p lan . C e q u e I on concevait à cette époque était 
exécuté avec b e a u c o u p de goût et ces maisonnet tes servaient de point d»1 

compara ison, mettant en valeur les masses dominantes tout en les rame-
nant à I échelle humaine . 

I K C A D R E . 

A u x environs de ces g rands édifices, construits mé thod iquement avec 
I emploi de matér iaux du rab le s qui bravent les siècles, nous t rouvons le 
cadre formé par les habi ta t ions de la place. E tan t fonction de I initiative 
privée, souvent réalisées au moyen de procédés simples et sans doute 
avec des matér iaux rudimentaires , ces maisons sont plus fragiles et 
maintes lois t ransformées selon les besoins et les goûts de chacun . 

Il est intéressant de rappeler I évolution des sept places analysées , qui 
ont reflété u n régionalisme particulier. I .es principes ayant servi de base 
à ces conceptions se perdront au XIX' siècle, lequel a u r a tôt fait — avec 
I octroi de certaines libertés — d' anéant i r I es thét ique de ces lieux. 

Le laisser-aller a détruit I o rdonnance et I originalité de la plupar t 
de nos places. O n conçoit q u une réglementat ion soit nécessaire si 1 on 
veut conserver au centre de nos villes le caractère local les dis t inguant de 
I uniformité archi tecturale qui sévit de plus en plus d a n s toutes les parties 
du monde . 

A u désir du particulier d attirer I at tention sur sa maison, doit se 
subst i tuer la soumission au cadre, c est-à-dire I en tourage de la place, le 
volume des constructions principales et la hau teur des immeubles voisins. 

E n examinan t les façades , nous constatons q u e les constructions du 
XVII siècle et celles d u XVI IL présentaient maints aspects caractéristi 
ques : les horizontales créées par le jeu des corniches deviennent prépon 
déran tes à iNamur, Aieupor t , Ath et Char lero i . Sous ces corniches, les 
parties pleines dominent sur les vides, sauf à N a m u r où I on obtient en 
façade une g rande verrière sur rue à I a ide d un quadr i l l age de baies. 



Les rez-de-chaussée, occupés par des magasins , s a f f i rment net tement 
comme à I ournai , où les points cl appu i entre maisons se limitent linale-
ment à I épaisseur de Ici mitoyenneté ; tandis q u à N a m u r . ils semblent 
d au tan t plus fermés q u e le haut des façades est ouvert. 

Q u a n t aux pignons sur rue, I ournai , A u d e n a r d e et Men in (pour cette 
dernière, un iquement la place vers le beffroi) nous les présentent en 
maçonnerie . Le p l a fond de la place est composé de silhouettes très 
découpées , les lignes ascendan tes sont constituées de gradins, r empan t s 
et volutes assouplies . C est une succession de pointes qui se profilent sur 
le ciel, les toitures sont al longées vers I arrière et I eau est reprise sur les 
murs mitoyens. C e p e n d a n t , un siècle plus tard, tous ces p ignons ont 
d i spa ru pour (aire place aux terrasses et aux toitures, donnan t ainsi des 
corniches en laçade. 

L examen des p ignons la téraux montre q u e N a m u r obtient, pour les 
lignes faîtières, avec un procédé très opposé, des silhouettes tout aussi 
dentelées. I es couvertures sont ici dirigées vers la rue avec des pentes 
accentuées et paral lèles les unes aux autres. C est ainsi qu eu égard à la 
p rofondeur des immeubles , les déca lages des laites sont importants et 
ceux-ci se dé tachent par p a n s indépendan t s . 

D a n s le cas de I uniformité des crêtes, nous nous arrêterons à I ancien 
Char lero i avec sa place à ordonnance , et ses toits mansa rdés : il ollre de 
I unité et des proport ions part icul ièrement heureuses . 

Les lucarnes sont plus nombreuses à Nieupor t et à Ath , les toitures 
ont deux pans comme à N a m u r mais leur inclinaison est faible et les 
di f férences de hau teu r entre les habi ta t ions sont réduites. 

E n ce ([ni concerne les maisons situées à I angle de deux rues. 
I ournai et Nieuport présentent des exemples séduisants de façades 

d about , t e rminant agréablement leurs rangées d immeubles . La compo-
sition est simplifiée en obtenant un m a x i m u m d 'e f fe t . 

FIGURE 62. ÉTUDE COMPARATIVE l)ES DIFFÉRENTES 

PLACES ANALYSÉES ET RAMENÉES A 

UNE MÊME ÉCHELLE. GRANDEUR ET 

FORME DES ESPACES DISPONIBLES. 

I ES E S P A C E S ET MASSES. 

N o u s avons, au cours de notre exposé, comparé I élévation des édifices 
à I espace leur faisant vis-à-vis et nous avons confi rmé les proportions 
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Fi<;. 62. F.tude compara t i ve des d i f f é r en t e s places analysées et r a m e n é e s à une m ê m e échel le . 
G r a n d e u r et f o r m e des espaces d i spon ib le s . 
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généra lement admises de deux lois la hau teu r du bât iment principal 

comme un max imum pour la longueur de la place. 

C e p e n d a n t la beau té de cette dernière n existe pas seulement d a n s 

les dominantes , mais encore d a n s leur juste ba l ancemen t avec I entourage. 

L effet produit par la bât isse principale va varier en fonction de son 

importance, selon q u e I on a a f la i re à une tour mince et é lancée ou à u n e 

construction compacte . Ln général , le regard se salislait d une masse 

étroite et hau te , bien dégagée , mais q u a n d un monument — long et isolé — 

appara î t d a n s son entièreté, son aspect nous semble considérablement 

réduit. Aussi , dès qu il prend de I importance. I éloigne-t-on par interposi 

lion d une rangée de maisonnet tes disposées entre lui et le spectateur . Cet 

écran, en facilitant la compara ison entre les masses, r amène c h a q u e 

élément à sa réelle dimension. 

Q u a n t à Ici hau teu r des immeubles privés, en la confrontant avec 

celle des bât iments officiels, on constate q u e plus les maisons s élèvent, 

f d us ces édilices d iminuent d échelle ; le fait d admet t re ne lût -ce qu un 

étage supplémenta i re intervient dé jà clans les proportions de la bâtisse 

principale et rétrécit la place. Il en fut de même d a n s bien des cas. où 

des façades en maté r iaux durs ont remplacé .— mais avec un niveau 

plus élevé — celles précédemment exécutées en pans de bois (les gra 

\ l i r e s de la C minci P lace de Bruxelles avant i 0c> "3 en sont un exemple). 

Lnl in la proportion laçade-toi ture des maisons privées intervient pour 

une bonne part d a n s ses dimensions : corniche basse avec dominan te de 

couverture, corniche élevée avec dominan te de construction, changeront 

d u tout a u tout I aspect général . I )ans le cas de deux places de g randeur 

identique, celle dont la hau teur des laçades est la plus basse para î t ra plus 

é t endue q u e sa voisine. 

N o u s avons v u q u e I arrivée des rues sur les places intervient égale-

ment : celles dont les artères débouchent sur leurs côtés, dissimulées en 

apparence , paraîtront plus grandes que celles qui verront le passage 

s ouvrir en leur milieu. Bien q u e Nieupor t -p lace paraisse plus é tendue 

cjue Char leroi , leurs lormes très di f férentes ne permettent pas de les 

comparer avec elficacité : mais ces af f i rmat ions peuvent être vérifiées en 

mettant en paral lè le la G r a n d P lace de Bruxelles — qui mesure 110 

mètres sur 60 — avec la P lace Royale, de 113 sur 72 mètres. La première, 

d aspect lermé, semble plus importante q u e la seconde si largement 

ouverte en ses côtés. C e p e n d a n t , on serait bien étonné que la P lace 

Royale puisse aisément contenir la ( irancl P lace ! 

P o u r c h a q u e œuvre, le jeu des volumes et des belles proportions est 

a f fa i re de goût et de doigté. 
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i. I.HS S K R V I T U ) i : S 

A u c ours de I I I istoire. nous constatons q u e la sensibilité des humains 
réagit d i l fé remment devant la b e a u t é urbaine. 

A u x préocc upat ions esthétiques, succède I indil lérence : à I harmonie , 
le désordre et souvent le chaos. 

Il est intéressant d en retracer que lques souvenirs. 

XL-CI-.SSIÏ 'ÉS 1)1 DIRECTIVES. 

I . examen comparat i l <le I évolution des silhouettes des habi tat ions 
privées au cours des trois derniers siècles nous incite à constater q u e 
jusqu à la lin du XVIII siècle le constructeur agit avec beaucoup de bon 
sens esthét ique. S il n est pas prouvé q u une réglementat ion ait existé 
d a n s les cas qui nous occupent , en revanche les plans-rel iels sont des 
témoignages d entente mutuel le entre les bâtisseurs de I époque : on tire 
parti nu max imum des matér iaux de la région et I on a f f i rme un gabarit 
qui expr ime les caractéris t iques de la localité. ( et accord spon tané est 
r emarquab le . 

A notre avis, il se pourrait aussi q u e I unité soit d u e au respect de la 
lorme traditionnelle, la reproduction des silhouettes étant une manière 
de construire couramment utilisée. I. esprit collectif régnait en maître d a n s 
les ensembles urbains, les populat ions étaient mûres pour I adopt ion d un 
principe d unité : ce sera, entre autres, I avènement des places à ordon-
nance architecturale, conçues et exécutées cl un seul tenant . 

N o u s arrivons au XIX' siècle, à I époque la plus désas t reuse qui soit 
clans I art d a m é n a g e r les v illes. Les nécessités économiques lont perdre 
de v ue les principes d esthét ique. La révolution industrielle inl luence les 
dép lacements vers de nombreuses concentrat ions et les densités excessives 
(le popiilt ition se lixent d a n s des conditions déplorables d hygiène. 

I ) aut res conceptions se lirent jour et bientôt il ne subsista plus 
grand chose des unités d autrefois que nous avons admirées . Le mal est 
p rofondément ancré d a n s les mo ins et. devant I incapacité des hommes 
à laire bon usage de leur liberté, des réactions commencent d appara î t re . 

XX" siecle, on s eme ut de c elle situation, des règles s établissent 
peu à peu. d au tan t plus q u e les matér iaux nouveaux modifient la lorme 
et la hau teur des constructions. 

Av ec I appl icat ion des principes d urba-
nisme, des prescriptions — souples, cl abord — définissent les niveaux 



maxima et min ima des faîtes et des corniches. O n est ainsi pe r suadé que . 
selon les circonstances, les constructeurs tenteront d harmoniser les pro-
portions de leurs immeubles avec celles des propriétés voisines. 

Reconnaissons q u en général il n en est rien, car la plus g rande indif-
férence existe, les bât isseurs ne se souciant que de leur propre réalisation, 
le milieu ne les intéresse pas, « ils voient, mais ne regardent pas, ils y habi-
tent mais lui sont é t rangers et ne I a iment guère ». (Louis Bonnier, Paris .) 

D a n s les reconstructions des ruines de guerre, à part deux exceptions 
très d i f férentes l u n e de I aut re — I ournai en verticale, et Nivel les en 
horizontale — rien de t ranscendant ne put être réalisé. Ln revanche, d a n s 
ces deux villes, les autorités ont eu la volonté de s opposer énerg iquement 
au laisser-faire. 

Les difficultés rencontrées d a n s I extrême morcellement parcellaire et 
la liberté de la propriété privée lonl q u e la réalisation de grands ensem-
bles coordonnés reste exceptionnelle. D a n s I état actuel des choses, une 
collaboration du constructeur et de I urbanis te est nécessaire car les plus 
judicieux règlements n interviennent q u e pour limiter I a u d a c e de I initia-
tive privée susceptible d al térer la beau té du décor. 

Q u a n t à I a tmosphère générale, nos places, en devenant parcages-
voitures, ont perdu leur aspect d an tan . I es magas ins à rayons multiples 
des g rands centres émigrent vers la périphérie où ils disposent de plus 
d espace libre. D a n s les v illes de moindre importance, les petits immeu-
bles sont t ransformés en vastes commerces qui s implantent aux endroits 
les plus animés et les mieux dégagés de façon à développer leurs parcs-
voitures toujours plus envahissants . 

Si I on peut prescrire d a n s les a m é n a g e m e n t s des dispositions qui 
t iennent compte de I harmonie du cadre de la place, on ne doit pas 
oublier q u e I avenir tend à la séparat ion des piétons et voitures et que tout 
Irai ic devrait être exclu du v ieux marché. Cel ui-ci redev iendrait le centre 
an imé où I on peut jouir en toute qu ié tude de la sécurité et de 

I a m b i a n c e souhai tée d a n s ces lieux priv ilégiés. I .a farce des choses 
a idant , nous croyons cet avenir très prochain. 

E V O C A T I O N DES O R D O N N A N C E S . 

J u s q u à quel point a-t-on réglementé ces problèmes d a n s le passé ( 
II peut être intéressant de rappeler que lques ordonnances à caractère 
es thét ique prises d a n s ce domaine [jour limiter I initiative privée et coor-
donner I ha rmonie d un ensemble . 

A u XI' siècle, à D înan t , sous I autori té du ( ointe de N a m u r , la sur-
veillance de la route royale s exerçait de la façon suivante : « C h a q u e 
année , un homme à cheval, une lance posée en travers de la selle, parcou-
rait la ville cle bout en bout. I oui ce qui s opposait à son passage devait 



être aba t tu ou racheté au bon plaisir du Comte ». (Henri P i r enne : Les 
Villes et Institutions Urbaines. ) 

C est donc là une servitude d a l ignement qui impose un écar tement 
des Ironts de bâtisse. L esprit n a guère c h a n g é et I o n constate encore 
au jourd luii que, sans réglementat ion, certains propriétaires construiraient 
même sur la ( haussée . 

t o u r le XVI si et le, M"' V an de ( as tvne d a n s /. Architecture h iree 
en Be/ç/ique dans les centres urbains aux X\ I et XV II siècles s ignale 
comme I une des plus anciennes ordonnnances , celle du Magistrat de 
Bruges, i-)2() — st ipulant « q u e nul ne pourra bâtir sans avoir soumis aux 
autorités compétentes un p lan de la construction à ériger. En outre, il était 
interdit de démolir sans autorisation préa lable des constructions existan 
tes : en un Brugeois est contraint de reconstruire une maison 

a b a t t u e par son père >. 

Ce t te disposition n a guère été modifiée de nos jours. I .Ile est remar 
q u a b l e pu isqu elle montre avec quel le préoccupat ion on s intéresse déjà 
au respect du caractère urbain. 

I ) au t re part, pour év iter les incendies, les magistrats interdisent les 
constructions en c h a u m e et en bois d a n s les parties les plus denses des 
villes. 

D a n s une requête au Souvera in ( onseil du D u c h é de Braban t . les 
« Bailly, Bourguemais t re et Echevins de la \ ille et f r a n c h i s e de W a v r e » 
se pla ignent qu en cinq ou six années leur cité a été incendiée à cinq 
reprises et que quant i t é de maisons ont été consumées, ' .es requéran ts 
craignent q u e cela ne se renouvelle si I on n y porte remède. Ils lont remar 
quer q u e >a M ajes té perd I intérêt des impôts qui. d a n s celte situation, 
ne peuvent être perçus. N o u s reproduisons ci-dessous le texte de la déci 
sion prise à la suite de cette d e m a n d e : 

« I .A Coi 'R, ce q u e dessus considéré et sur ce préa lab lement eu I advis 
de l ' O f l ice liscal, inclinant lavorablement à la requeste desdits Sup-
pliants. at o rdonné et o rdonne par celte à tous propriétaires et hab i tan ts 
de la susdit te Vil le et Iranchise de W a v r e de laire couvrir à I adveni r les 
loicls de leurs maisons, estables et aultres bast iments . soil cl ardoises, 
tniIles ou pannes , leur interdisant dorénavant de ne plus couvrir de 
paille ny de ne plus réparer ceulx (]ui les sont actuellement ; 

» O r d o n n a n t aussi à tous brasseurs, boulangers el fournitiers qui ont 
leurs brasseries, fours et lournils couverts de paille, d oster promptemenl 
laditte paille, et de les couvrir d ardoises, luilles ou pannes , à peine qu il 
est permis à l 'Off icier dudit lieu de faire découv rir lesdits toicts ( ouverts 
de paille aux Irais et clespens du défai l lant ou refractair , accordant à 
cete elfect auxdi ts Supp l i an t s ce présent act. avec o rdonnance à tous 
ceulx c|u il appa r t i end ra de sv régler. 



» D o n n é en In Ville de Brucelles souz le cachet secret de Sa Majes t é , 
le 26 jullet 1701. » 

(Protocole aux transports. Années 1696 < 7 0 2 , I" 1 6 5 ) . 

Semblab les décisions, prises d a n s les cités à des époques très dillé-
rentes. doivent avoir eu [jour ellet de modil ier I aspect des villes. C est 
peut-être à partir de ce moment q u e s a f f i rmera — avec I emploi de niatéî-
riaux du rab le s de couverture — un nouveau caractère de I es thét ique 
urbaine. 

A la lin du XVII' siècle, après la destruction de la G r a n d P lace de 
Bruxelles, une o rdonnance rappe lée par I archiviste G . D e s M arez, d a n s 
le Guide Illustré de Bruxelles, nous montre combien le Magis t ra t se 
préoccupe du lutur aspect es thét ique d u lieu : « C o m m e il ne convient 
en a u c u n e manière de laisser déformer la G r a n d Place par des édifices 
ou des [lignons trop différents , mais qu il est ra isonnable de les mettre 
en harmonie les uns avec les autres pour au tan t q u e possible, ainsi est-il 
q u e : M essieurs le I . ieutenant A m m a n , Bourgmestres, Echevins, I réso-
riers. Receveurs et Consei ls de la Vil le interdisent, tant aux propriétaires 
q u aux ouvriers, de bâtir au M arché, de reconstruire des [lignons ou 
maisons sans q u e le modèle du pignon qu ils auraient I intention d 'édifier 
ne soit exhibé au préa lab le aux dits Mess ieurs et ne soit trouvé conlorme 
et app rouvé par eux, sous peine d une a m e n d e de cent pa tacons à encourir 
par le propriétaire ou par I ouvrier à c h a q u e contravention, laquel le 
a m e n d e sera exécu table en vertu de la présente o rdonnance ; en outre, 
toute construction érigée contrairement à cette disposition sera démolie 
aux Irais du contrevenant . Ain si lait et publié en présence des dits Mes-
sieurs le 24 avril 1697. » 

M a g n i f i q u e exemple de collaboration entre corporations et particuliers 
pour donner , malgré I exubérance du décor, une unité d ensemble à la 
composition. 

Maî t res d œuvre , peintres et sculpteurs, interprètent ici avec une 
extrême fécondité le baroque , pour laire un styl e qui répondra au tempé-
rament d une race et à I esprit d u n e époque . 

Le temps nécessaire à la réalisation totale est extrêmement court puis 
q u e cinq années auront suffi à la reconstruction de la ( i rand Place telle 
q u e nous la connaissons. 

U11 aut re édit de construction qui aboutit également à un très bel 
exemple de type uniforme d a n s I ensemble mais varié d a n s le détail, con-
cerne la petite et Ici g rande Place c l 'A . ras. Il est évoqué par Robert 
Auzel le d a n s Documents d Urbanisme : « U n e o rdonnance de 1692 
a obligé les constructeurs à se conformer, pour la hau teur et la sculpture, 
à Ici Maison de I Ecu d ' O r » . . . située sur la petite Place ; pendan t vingt-
six ans les t ranslormat ions s ellet tuent petit à petit. 
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Fuis I équi l ibre et I harmonie étant atteints, une o rdonnance de 1718 
prescrit qu on ne peut reconstruire ou réparer qu à la condition de substi-
tuer « br ique pour br ique ou pierre pour pierre ». 

A u X \ /// ' siècle, 011 réalise à Bruxelles sur les p lans de I architecte 
G u i m a r d I ensemble lormé par la P lace Royale, le P a r c et les perspectives 
environnantes q u e G . D e s M a re / ment ionne d a n s ce même livre : « Les 
pavillons de la P l ace Royale sont uniformes et symétr iquement disposés 
en vertu cl une serv i tude archi tectonique dat ant de 1774- n est pas 
permis aux propriétaires de les modifier. Aussi la place a-t-elle peu c h a n g é 
d a n s son aspect général . » 

Les mêmes prescriptions sont prises en 1776 pour les immeubles 
voisins du P a r c ; ell es sont heureusement complétées par une limitation de 
hauteur . « Ln traversant la P lace des Pal ais. pour se diriger vers la Rue 
Royale , on voit surgir, par-dessus la ba lus t r ade du fond, la tour de I Hôtel 
de \ ille. F11 vertu d une servitude non allias tollendi, imposée lors de la 
construction du Parc, il est interdit aux propriétaires de I ancien quart ier 
Isabelle, de construire des maisons qui émergent au-dessus de la 
ba lus t rade . » 

O n comprend au jourd hui toute la sagesse de cette disposition lors-
qu on se tourne vers le Pa la is des Académies et qu appara î t si malencon-
t reusement la silhouette monobloc d une habitat ion au-dessus de la ligne 
horizontale de ses terrasses. 

/ \ u XIX' siècle, la beau té de Bruxelles est d é f e n d u e par C h a r l es nu ls . 
Bourgmestre de 1881 à 1 8qq. Il réagit contre les négligences de son 
é p o q u e et il s intéresse à la protection du cœur de la vieille ville qui est très 
compromis, l aut-il rappe le r que des destructions en vue d élargissements 
de rues d accès à la ( ira ne r p i ace trouvèrent même un début d exécution ! 

M a i s son plus grand mérite lut à nos yeux cl avoir su stimuler ses 
compatr iotes lors de congrès in ternat ionaux sur « Le I racé des \ illes ». 
Avec I autr ichien Cami l le Sitte. I a l l emand J. S tubben , I angla is Ray-
mond L'nvvin. le f rançais E u g è n e H e n a r d . et d autres encore, il attira 
I attention du monde sur le respect des valeurs esthét iques urbaines. 

Q u a n t aux réactions du XX" siècle, elles sont évoquées par \ ictor 
Bure, d a n s Voirie et ( onstruction Urbaine Urbanisme : « L Article 
13 de la loi sur la police de la voirie (Loi du 28 mai IQ14) a investi les 

C o m m u n e s du droit de réglementer I aspect des constructions en lonction 
d e la b e a u t é des voies publ iques . » 

D a n s « Commenta i r e s de I Arrê té Loi du 2 décembre I Q 4 6 ». il écrit : 
« Q u a n t à nous, nous pensons q u e I u rban i sme est la science de I amé-
nagement rationnel et harmonieux du territoire. Le terme « rationnel » 



inclut les préoccupat ions d ordre économique ; il inclut aussi les préoc 
cupat ions d ordre social, car il est contraire à la raison d a m é n a g e r un 
territoire sans se soucier du bien-être de ses habi tants . I )e son côté, le 
terme « harmonieux » permet d englober d a n s la notion de I u rban i sme 
les quest ions d ordre estl îétique. » 

Signalons, en laveur de Bruxelles, q u un premier effort lut fait 
6ii i Q6O pour la protection de la C i r and P lace et de ses proximités, par 
I approba t ion d un p lan particulier d u rbanisme. 

N o i VI LLI LOI SL R I L RBANIS.ML. 

Enf in . c est avec une vive satislaction q u e nous constatons la part 
impor tante réservée par le législateur à I es thét ique et à la conservation 
intacte des beautés naturel les d u Pays , d a n s la nouvelle loi o rganique de 
I a m é n a g e m e n t du I erritoire et de I l rbanisme parue au Moniteur Be/<je, 
le 2Q mars 1962. 

N o u s relev ons d a n s le texte q u e les prescriptions générales tl ordre 
es thét ique sont prév ues pour I établissement des plans régionaux (Art. 8). 
p lans de secteurs (Art. 12). p lans c o m m u n a u x généraux (Art. 1 ",) et parti 
culiers (Art . lô). et q u e ces aspects peuvent être soumis à des Commis-
sions C onsultativ es, choisies parmi les personnes appa r t enan t au secteur 
public et a u secteur privé (Art. 19). E n son Article 39. la loi st ipule q u e 
le Roi peut édicter des règlements généraux sur les bâtisses, contenant 
toutes dispositions de na ture à assurer — entre autres — la beau té des 
constructions. 

Cen t el douze ans après la Suède , soixante et un ans après les Pays 
Bas, voilà enl in la Belgique dotée d une loi qui oblige à prévoir I avenir 
dès le n iveau A m é n a g e m e n t du I erritoire, par une coordination de toutes 
les préoccupat ions urbanis t iques , y compris celles relatives aux valeurs 
esthétiques. 

I .ES ÎLOTS C O N T R Ô L É S . 

I . exposé serait incomplet si nous ne tentions de résumer nos observ a-
tions <>n des conclusions app l iquées aux gabari ts urbains . N o u s pourrions 
dédui re des précédentes constatat ions qu il a lallu à nos ancêtres beau-
coup de logique, d esprit d adap ta t ion el de rigueur d a n s le ra isonnement 
pour harmoniser les ensembles v us d un seul tenant . 

I .a connaissance des partis adoptés avec tant de discernement aux 
places publ iques du X \ Il siècle dev rait inciter les constructeurs actuels 
à comprendre q u u n e idée maîtresse pourrait guider ceux qui. en ces 
endroits, modifient les façades . 
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['.il constatant les oppositions inesthét iques qui y surgissent continuel-
lement, on est en droit de se d e m a n d e r qui a la responsabil i té de I har-
monie des lieux et des perspectives. 

Si I on tient compte de la rapidi té avec laquel le le désordre s établit à 
certaines époques , on doit reconnaître qu il importe avant tout de dél inir 
avec précision les lignes maîtresses du caractère q u e I on veut obtenir et 
que I e x a m e n de toute t ransformation ou construction en bordure des 
places publ iques devrait être confié à des spécialistes exercés à ces 
analyses. 

Semblab les conditions paraissent fondamenta le s et il est donc urgent 
de lixer les gabari ts et servitudes qui interviennent sur les masses et les 
proportions générales dont les appl icat ions seraient contrôlées. 

N o u s savons q u e les plus judicieux règlements ne créent pas I har-
monie mais nous avons la conviction qu ils doivent a ider à freiner les 
ext ravagances . D e u x aspects nous semblent essentiels pour la sauvegarde 
de nos places : 

l.e premier est d ordre urbanis t ique. C est une question de zonage 
esthét ique, de périmètre de protection du cadre urbain. Avec les construc 
lions en hauteur , une t ransformat ion très sensible s e f fec tue en ce moment 
d a n s I harmonie des silhouettes des villes. C e principe peut être admis , 
même encouragé d a n s certains quart iers , mais il y a intérêt à ne pas 
contrarier I aspect des édifices anciens groupés au cœur des cités, par 
I incorporation de gratte-ciel aux formes massives, venant se juxtaposer 
aux paysages admirés . 

Q u e d exemples de bâtisses élev ées, situées loin au-de là des immeu 
nies bon lant la place et q u e la moindre surélévation a lail malencontreu-
sement appa ra î t r e au-dessus de la ligne des laites. 

A ce propos, nous ne pouvons q u insister sur I intérêt que présentent 
les plans-reliels pour I é tude des masses. Ils sont d un très sérieux appoint 
pour délinir . entre autres, la hau teu r autorisée d a n s certaines zones. 

I .a ville de Stccldiolm en possède pour I entièreté de ses sur laces 
bâties : cons tamment mis à jour, ils peuvent être commentés et analysés à 
niveau des yeux. O r . lorsque la topographie du site est mouvementée , 
comme c est le cas pour Bruxelles, leur usage permettrait d éviter les 
erreurs graves d effets perspectifs surgissant à dis tance d a n s le tab leau . 

I e deuxième aspect relève plus part iculièrement de I es thét ique appl i 
quée à I art urbain. Il concerne I harmonie du lieu même. 

II est certain q u e I idéal d ordre et de méthode doit se déceler d a n s 
les ensembles conçus par un même auteur . Celui-ci confère I unité 
et parfois le style — à toutes les façades . C e s principes, on les retrouve 
d a n s les grandes époques des X \ Il et XVIII siècles et aussi d a n s cer 



taines réalisations récentes créées plus part iculièrement à I étranger. Ma i s 
il faut reconnaî t re qu en notre pays on travaille rarement avec cette 
largeur de vue. 

I .es diff icultés nées de I extrême div ision du Lien privé el les droits 
(pie c h a q u e propriétaire s a c h a r n e à dé f end re sont la cause principale 
du peu d importance réservé à I ambiance qui nous est chère. 

Les que lques observations suivantes pourraient peut-être a ider à 
contrôler I évolution des « îlots sacrés » : 

FIGURE 63. THÉORIE D'ORDONNANCE 

ET D'HARMONIE. 

E X A M E N DE L A S P E C T DES FAÇADES. (Voir f ig. 65.) 

Im hauteur : Four le marché , il ne peut être question de g r a t t e - c i e l mais 
un iquement de la série de façades normales formant le cadre de la place. 
La fixation en hau teur d u niveau des réceptacles d eau de toitures est 
primordiale. Il faut se rappeler q u e le fait d admet t re une surélévation 
modif ie totalement I a l lure générale (voir 7 et 8). 

E n ce qui concerne I architecture, les lignes essentielles de composition 
doivent être précisées pour la disposition des pleins et des vides. 

Les saillies : Q u a n t aux balcons, loggias, bretèches. qui s indiquent par-
lois d a n s les rues étroites pour faciliter la visibilité latérale avec prise d air 
et de lumière supplémenta i re , ils devraient être proscrits de la place 
pub l ique , car ils détruisent I unité. Rien ne permet leur justification, si 
I on considère la p ro londeur de I espace se trouvant vis-à-vis. 

La couleur : U n e grande variété de matér iaux s of lranl à notre choix el 
les procédés d utilisation permet tant d augmen te r I écar tement des points 
d appu i , c est moins la matière qui doit intervenir q u e la couleur. Cer-
taines harmonies choisies pour éviter les contrastes trop v iolents et les 
tonalités rappe lan t les proc luits de I a région — naturels ou en terre cuite 
— favoriseront les plus heureux accords. 

E X A M E N DE L ' A S P E C T DES T O I T U R E S . (Voir Fig. Ô ^ . ) 

La hauteur : La pente et la disposition des couvertures confèrent un 
caractère particulier au tab leau urbain. Q u a n d les lignes de faîte sont 
perpendicula i res à ta place, ce qui donne des pignons sur rue juxtaposés 
(voir 1), ceux-ci auront leur amenée d eau pluviale à un niveau uniforme. 
Lorsqu il y a a l t e rnance de pignons et de pans coupés, plus de lat i tude 
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pourra être admis d a n s la h a u t e u r des corniches et ce en fonction de leur 
saillie (voir i ) . Si la ligne de faîte est paral lèle a u trottoir (voir 3 et 6), 
un niveau constant pour toutes les gouttières est nécessaire. M aïs il 
s avérera ind ispensable d exiger u n e déclivité uni forme de toiture si I on 
veut éviter les dépassements de murs aveugles non dissimulés, si lunestes 
à la b e a u t é de nos villes. 

I .es inclinaisons étant var iables selon les régions, là où elles sont 
minimes le p la lond sera imposé à un même niveau : si les pentes dépas-
sent les 30 (voir j) les déca lages entre faîtes s accentueront et le parti du 
découpage en sera d au tan t mieux aff i rmé. 

C e s constatat ions conduisent tout naturel lement aux places à ordon-
nance (voir |) conçues en niveaux imposés pour les corniches, coyaux et 
laites, ce qui d o n n e une très g rande unité. 

Les saillies : Pour les dis tances séparan t les corniches du nu des laçades. 
leur importance est établ ie en fonction rie I elfet recherché ou du respect 
de certaines coutumes ancestrales . Le jeu des saillies est aussi lié à celui 
de I orientation et du contraste entre ombre et lumière. O n se rappel lera , 
en examinan t les modèles du passé, q u e donner trop de valeur aux 
lucarnes et pignons partiels brise la ligne générale . Cet te dernière doit 
dominer . 

La couleur : N o u s avons vu I uni té existant d a n s les tonalités ries toitures 
des villes anciennes . Pour les habi ta t ions privées, le gris de I ardoise ou 
le rouge de la tuile étaient — selon les régions — une conséquence des 
possibilités locales. 

13 autres ont préconisé des mélanges ( I ournai) mais nous estimons 
préférable de se limiter à une tonalité pour les ensembles v us d un seul 
tenant . C e parti laisse encore des possibilités : nous nous rappe lons à ce 
propos I e Ifet produit par les toitures de l 'Hôtel de \ ille de Stockholm, où 
— pour une même (ouver ture — les laces donnan t vers I extérieur sont 
en cuiv re vert-de-grisé et s es tompent d a n s I ensemble d u paysage, tandis 
q u e — d a n s la cour intérieure — les pentes sont en tuiles rouges. Ce t te 
di lférenciat ion donne des unités variées s harmonisan t avec I ambiance 
qui ba igne chacun des aspects ouvert ou lermé des bât iments . 

t. L E S V A L E U R S E S T H É T I Q U E S 

Q u a n d on par le de belles proportions et d esthét ique, I imagination 
se reporte nature l lement aux modèles connus à I é t ranger que les manue l s 
reproduisent a b o n d a m m e n t . En localisant notre é tude d a n s I examen 
d é léments puisés en notre pays et qu il nous esl loisible d observer. 
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cl analyser , de comparer à volonté au tour de nous, nous avons tenté de 
faire apprécier les richesses picturales qui caractérisent chacune de nos 
régions, avec les bât iments q u elles cont iennent . 

N o u s y avons décelé certaines beautés et d heureux accords, qu avec 
un p h é n o m è n e cl accou tumance on ne voit pins parce qu ils nous sont 
devenus trop familiers. 

Ln insistant sur I intérêt qu il y aurai t à avoir une orchestration urba-
nist ique dest inée à créer la symphonie du cadre de la vie. nous nous 
sommes a p p u y é sur le passé, mais grâce aux enseignements q u e nous en 
avons reçus, notre préoccupat ion a été de préparer I avenir. 

N o s popula t ions, riches de ces glorieux héritages, se doivent d en 
apprécier toute la valeur et d en respecter I unité. Mais , par opposit ion et 
pour accuser les mérites de c h a q u e époque, nous croyons, quan t a u déve-
loppement d autres quar t iers urbains , à un modernisme équilibré, a d a p t é 
à nos tendances , favorisées q u elles sont pa r les nouveaux moyens d ex-
pression e stl létique découverts d a n s la construction. 

Not re épocjue se caractérise de plus en plus par I esprit de recherche 
technique, scienti l ique et art ist ique de ses réalisations individuelles. Mal -
heureusement , les juxtapositions créent les assemblages chaot iques les 
plus opposés qui soient, aucun p l an coordinateur de masse ne semble 
régner. 

I. a m e n a g e m e nt du I erriloire et l 'Art urbain sont, à notre sens, deux 
échelons de I U r b a n i s m e q u e I on ne peut dissocier. I . un est c o m m a n d é 
par I amp leu r des problèmes économiques et sociaux en évolution crois 
santé, et qui reculent de jour en jour les limites du cadre géograph ique ; 
I autre , qui s intéresse plus part iculièrement aux quest ions de circulation, 
d hygiène et d esthét ique, est — par ces considérat ions mêmes — insépa-
rable des é tudes régionales et les deux conceptions s interpénètrent tous 
les jours davan t age . 

A chacun cle ces paliers. I importance des données exige de nom-
breuses enquê tes spécialisées pour délinir un programme. Mais , dès q u e 
I on quit te la théorie pour penser au site et matérial iser sur le sol. il est 
ind ispensable q u e I on compose en fonction des valeurs plast iques. 

L é tude des masses, perspectives et silhouettes, sera essentielle au tan t 
pour I a m é n a g e m e n t du cadre — abords et voies de passage — q u e pour 
le site même. 

L es thét ique rurale s adap t e r a aux considérations scienti l iques : pédo-
logie, couverture végétale spontanée , conservation intacte des beautés 
naturelles, etc. D a n s I es thét ique urbaine, les problèmes seront régis avant 
tout par des soucis cl humani ta r i sme, car la concentrat ion des populat ions 
devenan t de plus en plus dense, I on est a m e n é à devoir reconsidérer sous 
un jour sans cesse renouvelé I aspect social cle la v ie communau ta i re . 
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O n \oit bien souvent préconiser d a n s nos vieux centres, des réalisa-
lions aux lignes horizontales ou verticales établ ies suivant une même idée 
directrice et rencontrée sous toutes les lati tudes. Ce t te unilormité risque 
d engendre r If» monotonie el la tristesse. Il serait souhai table q u e d a n s 
I expression urbanis t ique et archi tecturale de la vie du XX siècle, chacun 
puisse retrouver un caractère régiona liste el national . 

O n r emarque q u e le style de masse, en Belgique, vu à la lumière 
des plans-reliefs des X \ Il et X \ III siècles, directement inf luencé par le 
sol et les mœurs locales, a généralement prédominé les inl luences étran-
gères. Il a donné les pit toresques ensembles qui nous ont passionné. P a r 
conséquent , il 11 est pas impossible qu au jourd hui encore, nous soyons 
capab les de nous exprimer d a n s les matér iaux créés c h a q u e jour, ainsi 
q u e d a n s I organisation de notre cadre de v ie. 

Si la compara ison des caractères très d i f férents des places anciennes, 
qui ont lait I objet de cette étude, nous a permis d analyser les raisons 
majeures ayant contr ibué à leur beauté , tout en d o n n a n t à chacune d elles 
sa physionomie propre, notre souci lut cependan t empreint de préoccu-
pations plus humaines . N o u s avons cherché à découvrir d a n s le décor où 
nous avons évolué les secrets de cette séduction q u e détenaient nos 
prédécesseurs. 

N o u s avons cru retrouver d a n s le resserrement des places publ iques 
d autrefois la clé du mystère de ce charme inhérent à nos v ieilles cités el 
la raison de I a t t achement q u e leur prodiguaient nos populat ions. 

I .a sensation qu elles donnen t au moyen de formes v ariées nous retient 
d a n s des cadres d intimité et de voisinage : parfois, d a n s une même ville, 
passant d une place à u n e autre, nous éprouvons I émotion tl une surprise 
qui m a n q u e si souvent d a n s les créations nouvelles, olfertes à tous les 
vents el ne contenant aucun pôle d attraction. C es ensembles ouverts 
son! des points de dépar î plutôt q u e des havres protecteurs et suggèrent 
I évasion, tandis q u e le cadre d une composition urba ine fermée nous a 
bien des lois comblé de satisfaction et de joie tle vivre. 

I. urbanis te , qui s est d o n n é pour mission cl app l ique r d a n s sa vie 
prolessionnelle son idéal de servir, s efforcera avec a rdeur tle créer la joie 
des ensembles variés el originaux où I â m e de nos populat ions se 
retrouvera. 

Q u e le présent essai parvienne à laire jaillir celte étincelle, il n H I I M 

pas été écrit en vain. 
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T A B I . H D E S I L L U S T R A T I O N S . 

1 Pays-Bas 1694. 
2 \ iIles fo r t i f i ées par \ auhan . Musée des Plans-Rel iefs . Par is . 
3 T o u r n a i — 1701 Re l i e f . Le r e n t r e cle la \ ille. 
1 . 17(10 P lan Bai l l i eu . 
5 » 186(1 P lan P o p p . 
6 » 1701 Rel ief . \ ne vers le sud de la G r a n d ' P l a c e . 
7 » - 1610 Dessin. Façades des t ro i s côtés de la place. 
8 1701 Rel ie f . V u e vers le nord-ouest de la G r a n d ' P l a c e . 
0 u 1701 Rel ief . \ ue vers le nord-est de la G r a n d ' P l a c e . 

III » 1900 Pho to . \ ne vers la ca thédra le . 
11 » 1960 Pho to . Vue vers la ca thédra le . 
12 » 1961 Photo . Détail des façades . 
13 N a m u r 1747 Re l ie f . \ ue vers le sud fie la G r a n d ' P l a c e . 
II — 1581 Plan . B r a u n et H o g e n h e r g . 
15 » 1845 - P l an . Debarsy et Leroy . 
I(i » 1747 Rel ie f . \ lie vers le nord de la G r a n d ' P l a c e . 
17 - » 1717 - Rel ief . \ ne vers l 'ouest de la G r a n d ' P l a c e . 
18 , 1747 Vue vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 
19 » 1961 P h o t o . Détail de façades . 
20 Menin 1702 Re l ie f . Nue vers l 'ouest de la G r a n d ' P l a c e . 
21 » 1709 Plan Bai l l ieu . 
22 — . 1860 P lan P o p p . 
23 • 1702 Rel ief . Vue vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 
24 — » 1 702 Re l ie f . \ ue vers le nord de la Grand Place. 
25 » 1702 Rel ie f . Vue vers le sud de la G r a n d ' P l a c e . 
26 » 1961 Pho to . Le Beffroi et les abo rds . 
27 Nieupor t 1698 — Relief . Yue vers le nord-est de la G r a n d ' P l a c e . 
28 • 1 T..-.!) P l a n de la Vi l le . 
29 , 186(1 P l an P o p p . 
30 1698 Rel ie f . Vue vers le nord-ouest de la G r a n d ' P l a c e . 
31 — v 1961 Pho to . Vue vers le nord-oues t de la G r a n d ' P l a c e . 
32 » 1905 Pho to . Vue vers le sud de la G r a n d ' P l a c e . 
33 - - » 1961 Pho to . Vlie vers le sud de la G r a n d ' P l a c e . 
31 Char l e ro i 1696 Rel ie f . \ ne d ' ensemble . 
35 1867 P r o j e t d 'ex tens ion de la Vil le . 
36 1860 Plan P o p p . P lace \ ille Haute . 
37 . 1696 Rel ie f . Détai l . Vue vers l'est de la p lace V ille Hau te 
38 « 1961 Pho to aé r i enne . Vue vers le nord-oues t . 
39 Ath 1668 Rel ie f . Vile vers l 'ouest du Château B u r b a n t . 
III • . 186') P l an de la \ i l le. 
11 - » — 1550 P lan de Devente r . 
12 — . 1860 P lan Popp . 
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43 - - 1955 Pho to aé r i enne . \ ue vers l 'est de la G r a n d ' P l a c e . 

U > 1961 Pho to . C o u r au p ied du châ teau . 

45 - > 1900 P h o t o . Vue vers le no rd de la G r a n d ' P l a c e . 

16 » — 1958 — P h o t o . Vue vers le no rd de la G r a n d ' P l a c e . 

17 > 1961 Pho to . Détail de façades . Vue vers le n o r d . 

18 — > - 1958 — P h o t o . Détail de façades . N ue vers l 'est. 

10 - A u d e n a r d e — 1747 Rel ief . Vue vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 

50 — i960 Pho to a é r i e n n e . \ ue vers le n o r d . 

51 > 1641 P l an du P lou ich . 

52 » 1747 Re l ie f . Vue vers le no rd de la G r a n d ' P l a c e . 

53 - 1717 Re l ie f . Vue vers l 'ouest de la G r a n d ' P l a c e . 

54 » 1747 - Rel ie f . Vue vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 

55 > 1900 Vue vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 

56 1961 P h o t o aé r i enne . V u e vers l'est de la G r a n d ' P l a c e . 

57 > 1717 Rel ief . V u e vers l 'église. 

58 > 1900 Photo . Vue vers l 'église. 

59 » 1961 P h o t o . V u e vers l 'église. 

60 » 1747 Re l ie f . Le châ teau de P a m e l e . 

61 E t u d e c o m p a r a t i v e des d i f f é ren tes places analysées et r a m e n é e s à la m ê m e échel le 

62 Idem. G r a n d e u r et f o r m e des espaces d i spon ib les . 

63 T h é o r i e ( l ' o rdonnance el d ' h a r m o n i e . 

!\otn : T o u s les plans , car tes et re l ie fs p résen tés sont îles dé ta i l s ext ra i ts de d o c u m e n t s 
o r ig inaux . 

Sr. BaiIl ieu Fig. t, 21. 

G. B r a u n et F. H o g e n b e r g Fig. 11. 

Debarsy et Leroy — Fig. 15. 

de De ven te r Fig. 41. 

P .C. P o p p - Fig . 5, 22, 29, 36, 42. 

Vedas tus du P l o u i c h Fig. 51. 
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1/ÉGLISE SAINT-MICHIX A GEKPINNES 
Rapport sur IPS touilles de 1912 191 î 



lui rodiK lion. 

I l istorique de la fouille. 

I. Le cadre topographique . 

II. Sources iconographiques el historiques. 

III. I .a fouille. 

A. Recherches à I extérieur de I église, zone sud. 

L). Recherches d a n s le collatéral sud. 
( Les touilles d a n s la ne! centrale. 
I ) . Bas -côté et t ransept nord. 
L. C onstatat ions diverses à I édifice actuel. 
K I rouvailles isolées. 

I\ I )éveloppement archéologique de I édifice. 



.!. MERTENS 

L éqlise Sainl-^lichel à Gerpinnes. 

% 55 52 18 ' 6 1! <3 7 1&, 7 

Local isat ion des pho tos f i gu ran t dans le texte. 
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IN I R O I )l C T I O N . 

H l S T O R I Q l I 1)1 I.A I O l II.I.K. 

Gerp innes . connu par ses marches tle sainte Rolende . possède une 
église qui, sous son aspect paisible, cache les vestiges d un passé extrême 
ment mouvementé , passé ba ignant ses origines d a n s le ric he légendier 
carolingien du pays d Ln t re -Sambre-e t -Meuse . Encouragé par le Profes-
seur J. Ro land et désirant percer le mystère entourant les origines de sa 
paroisse et de son église. Mons ieur I a b b é Dupu i s , curé de Ge rp innes , 
décida d auscul ter le sous-sol : s a t t achan t en premier lieu à la crypte, 
ment ionnée d a n s plusieurs documents anciens, il vit ses efforts bientôt 
couronnés de succès ; la crypte se trouvait bel el bien a u centre de I église 
et était r emarquab lemen t conservée, quo ique totalement remblayée. 

I . intérêt de ces recherches ne lil q u e croître lorsque peu après , I 011 
découvrit également la tombe de sainte Rolende . U n comité des touilles 
lut institué en celle a n n é e 1951 sous la présidence de M . le Bourgmestre 
Bernard et les recherches furent continuées pa r le professeur Brigode. 
I.es t ravaux prenant de plus en plus d ampleur el d importance, il lut 
décidé d en appe le r au Service des Fouilles : I intervention de ce dernier 
se lil en deux campagnes , une première du 23 juin au 27 août 1952, une 
seconde du 8 décembre 1932 au 27 janvier 1933. Les t ravaux lurenl 
en tamés p a r Mons ieur J. Breuer, directeur du Service, assisté de 
M. R. Borrt Miians. p répara teur . N o u s cont inuâmes ces recherches dès 
notre retour de I étranger, le 3 juillet 1932. 

I. L E C A D R E T O P O G R A P H I Q U E . 

L église de C lerpinnes est construite sur une pente assez prononcée, 
dévalant , vers le sud-est. vers le rieu d Acoz : au cours des siècles le reliel 
primitil du lerrain a été rendu méconnaissable suite aux divers remanie-
ments qui eurent lieu, nivellements é tageanl en lerrasse la penle primi 
tive : au moyen âge le sile de I église lut fortifié, fortification dont 
subsistent encore des restes importants d a n s I enceinte du cimetière 
(fig. 1. 2 el j8). 
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C O M M I S S I O N NOYAI I DI S M O N I M I NTS I .T DHS SITKS 

Fie . 1. S i tua t ion t o p o g r a p h i q u e de l 'église de C e r p i n n e s . 

a : église ; h : villa r o m a i n e ; e : t o m b e gal lo- romaine . 



r i ( ,i 1 s i : S A I N I M K NI I A C I K P I W I S 

l i e . 2 . \ n e a é r i e n n e «lu c e n t r e ( le ( J e r p i r i n e s . 

I l ' In i t i i S e r v i c e d o l ' ï u t t o j r r a n n n ô t r i e . pulklitV a v e c a u t o r i s a t i o n l i . . \ . 



C O M M I S S I O N R O Y A L E D E S M O N L ' M E N T S E T D E S S I T E S 

II. S O U R C I L S H I S T O R I Q U E S E T I C O N O G R A P H I Q U E S . 

I outes les sources his toriques conce rnan t I église de G e r p i n n e s , qu il 
s agisse d e documen t s d archives ou de rense ignements fournis pa r les 
ch ron iqueu r s et les hag iog raphes , oui été réunies d a n s I é t u d e de notre 
collègue, le p rofesseur J. R o l a n d , p a r u e sous le litre : I. église de G e r 
pinnes Histoire, d a n s les Htudes d Histoire et d Archéologie namuro ises 
dédiées à F. Gourtoy, N a m u r , 1952, pp . 199-209. 

Q u il nous sul l i se de r a p p e l e r ici les d o n n é e s essentielles se rappor-
tant à I histoire d e I édif ice : 

— E n 1103 I é v ê q u e de I .iège, O t b e r t . p rocède à (é léva t ion des 
rel iques d e sainte R o l e n d e et consacre un aute l « en I honneur de Dieu, 

de la Vierge Rolende et de sainte Aldegonde » ( '). Il est possible q u e 
cette consécrat ion fasse suite à des r eman iemen t s de I édifice. 

— En 11 12 I église lui incendiée ("). 

— En 1285 est men t ionnée la crypte de I église ('). 

— E n 1354 la tour, qui tombai t en ruine, est reconstrui te ( ') ainsi que . 
p r o b a b l e m e n t , la c h a r p e n t e de la nef. 

— Vers 1558 la c o m m u n a u t é de G e r p i n n e s vend du bois pour pou-

voir « refectionner la pauvre église détruite » ('). 

— E n 1620 nous a p p r e n o n s q u e la tour m e n a c e de s écrouler ; de 
laborieuses t ractat ions ont lieu avec le C h a p i t r e de Moust ier , r e sponsab le 
de la tour, j u squ en 1686 : en 1701 on lait des répara t ions à la tour et. 
en 1734, le clocher tombait en ruine ( '). 

A p r è s un procès, in tenté en 1761 par la paroisse de Gt •rpinnes au 
C l înpitre de M oustier el te rminé par u n e sentence du G r a n d Consei l 
de M a l i n e s en 1769, commencen t en 1770 les t r avaux d ag rand i s sement 
de I église : il est déc idé « d aggrandir I église paroissicde de Gerpinnes 
de douze cent pieds de Namur et de mettre la partie de la même église 
qu'elles laisseront subsister en dû et décent état... » ('). 

D ' a u t r e s t r ans format ions eurent lieu en 1890 et en 1949-1950. 

( 1 ) R O L A N D , o . c . . |>. 2 0 5 , 11. 1 c l 2 0 O , N. 1. 

( 2 ) Ann. de Ftoreffe. « l u n s M o n . Germ. H i s t . , S c r i p l . X V I , p . 0 J . ( ; R O L A N D , O.C., p . 20.< 

( T ) R O I A N D , p . lot) a v e c d o s citations u l t é r i e u r e s e n 1 ' ,()(). 1 6 2 0 e t i h S o . 

( .( ) / (»<! . . p . 2 0 7 . 

( 5 ) Ihitl., p. 207. n. 1. 
( (> ) Ihitl . p. 208. 
( 7 ) lltitl., p . 2 0 8 - 2 0 Q . 
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J . MERTENS 

L église Saint-Michel à Gerpinnes. 

L o c a l i s a t i o n des p h o t o s f i g u r a n t d a n s le t ex t e . 



I. I X'iLISl SAINT MICHEL A ( . I R P I i W C S 

La documenta t ion iconographique intéressant I état ancien de I église 
de G e r p i n n e s est ext rêmement pauvre : citons seulement une vue de 
( lerpinnes. f igurant d a n s I A l b u m de Croy ( ) (lig. 2a). 

} 

FK;. 2a. L'église de Gerp innes , d ' après l 'A lbum «le C.roy. 

L église ligure également sur un des p a n n e a u x décorant la châsse de 
sainte Rolende , mais il est peu p robab le q u e celle-ci donne une image 
lidèle d e I édifice (s ). 

( I Reproduite p.ir klHVMi. u.c.. pl. II. 
(S,il A. m \ m.m NMK. dans Bull. ( oinm. Mon. V llj'to. p. ( l ~t 



COMMISSION ROYAI.I DI S MON! MI N I S K l Dl S Sl'ITIS 

(Photo C. Dessart) 

Eglise de Gerp innes . La tour 
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I l C.I.ISi: SAIN I MIC III I A (.1 k ' l ' l \ \ l > 

III. L A F O U I L L E . 

A u cours des deux c a m p a g n e s de touilles, 17 t ranchées lurent creu 
sées : les recherches se concentrèrent surtout d a n s la partie centrale de 
I édifice actuel, les liras sud (tr. IV) et nord (tr. X XI) du t ransept , la 
crypte et parties y a t tenantes (tr. \ IA II) : outre ces t ranchées é tendues , 
îles sondages complémentai res lurent el lectués soit à I extérieur de I église 
(au sud : tr. I. II. III ; au nord : tr. XIV. X V , XVI, XVII) , soit à l 'inté-
rieur : nel centrale (tr. VII. VIII. IX). bas-côté sud (tr. V ) et bas-côté nord 
(tr. XII XIII). Po, ir au tan t q u e la stabilité de I édifice actuel le permit, 
nous avons poussé partout jusqu au sol vierge, en ce cas I argile schisteuse. 

l i e . 4. P lan généra l des t r anehées ei coupes . 

\ u la complexité du travail, il nous a paru nécessaire de décrire les 
recherches par parties successives, re latant en détail et très objective-
ment toutes les constatat ions laites, sans les interpréter. C elle interpré-
tation, nous la donnerons d a n s un dernier chapi t re où nous essayerons 
de dégager I essentiel et de donner un aperçu des di l lérents s tades de 
I évolution archi tecturale de I édifice. Il ne nous appar t ien t pas. d a n s le 
cadre de ce rapport , de laire une é tude comparat ive ni de nous é tendre 
sur îles laits historiques : seules que lques données chronologiques et 
historiques essentielles seront intégrées d a n s le lexte. 
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C O M M I S S I O N ROYAI I DI S M O N ! ' M E N T ? ET DES SI 11 > 

i Photo C. IH'ssnrt) 

Fie 5. — I."église vue du nord . 

Les recherc hes se tirent d a n s I ordre suivant : 

a) la crypte et le bras méridional du transept avaient été vidés avant 
I intervention d u Service des bouil les : 

b) i " c a m p a g n e : les t ranchées I. II. III et IV : 

c) 2"" c a m p a g n e : d a n s l 'ordre : t ranchées X. XL VI. XII. VIII. IX. 
XVII . VII. X V . XVI . V . XIII et XIV. 

A . R E C H E R C H E S À L EXTÉRIEUR DE I É G L I S E ; Z O N E S I D . 

Tranchée I : t ranchée creusée le long du transept méridional de I église ; 
le mur actuel / ( ') est construit sur une fondat ion de moellons calcaires, 
reliés par un mortier b lanc très du r ; I élévation présente un parement 
à assises régulières en pierre cle taille ; le ressaut de la fondat ion est à 
— 145 et — 163 ('") (le n iveau du cimetière actuel étant à —81 et —70). 
I ) ans la partie est de la t ranchée ce mur repose sur une maçonner ie anté-
rieure 2, construite en moellons noyés d a n s un mortier jaune sableux. 

{ 9 ) Les numéros des murs correspondent à ceux figurant sur les plans et 1rs coupes. 

(10) Toutes les cotes de niveau indiquées sur les plans et les coupes se rapportent à un point o constitue 
par le repère de I l G M, placé dans la façade méridionale de la tour et dont la cote est iQ2."5l ni. 
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I I C.l ISI SAIN I M K Ï I I I A (.1 K ' I ' IWI S 

composé de c h a u x et de que lques éclats de br iques : la fondat ion s ap-
puyé à — 208 sur I argile vierge et également sur la tombe 6, tombe anté-
rieure donc au mur 2 ; prol. — 263, traces de cercueil ; le dé lun t a les 
bras le long du corps. Le mur 2. démoli en g rande partie par des tombes 
récentes. fait corps avec un massil large de 1.4 1 111 orienté nord-sud sur 
u n e dis tance de 2,30 m ; il reprend la direction est-ouest sur une dis tance 
de 6 ,60 m et se termine à hau teur de I angle sud-ouest du transept actuel, 
par le mur 9, large de 1.65 m : ce dernier rejoint I édifice actuel , en pas 
sant sous des murs plus récents. 

I.a tombe 6 recouverte par mur 2 prouve q u e cette dernière construc 
lion lut d é j à précédée, en cet endroit, d une autre, au tour de laquel le se 
groupèrent les tombes ; nous en retrouvons les restes d a n s les I ragments 
des murs / , 8 et / / : le massil / esl une lonc fation passan t sous 3 et 

Fi<; 6. - T r a n c h é e I : au cen t re le mut 9, coupan t les m u r s 11 (en bas) et 8 (en hau t ) . 
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COMMISSION ROYAL! : DES MON! MENTS ET DES SITES 

s arrêtant net à hau teur du mur 2 6 (tr. IV) ; la I ont lat ion est taillée d a n s 
I argile vierge à u n e profondeur assez irrégulière comme si I on avait dû 
vider des tombes ; les assises inférieures de la maçonner ie se composent 
de gros moellons, noyés d a n s un mortier b runâ t re ; le massi I 8. conserve 
de — 188 à — 220, est de Ici même composition ; ces deux londat ions 
lurent part iel lement détruites par des tombes récentes, par le mur de 
I église actuelle et par le mur 9 (lig. 6 ) ( " ) : sous ce dernier subsistent 
encore deux assises d un mur primitif relié avec 8. A cette même construc-
tion primitive appar t ien t le mur / /, large de 132 cm et part iel lement con-
servé en élévation (au-dessus d e — 106) ; mur / / est également antér ieur 

à 9. 

I ranchée s II el III : le mur primitif II se retrouve d a n s la Ir. Il où son 
élévation (de — 1 54 à — 104) a une largeur de 76 cm ; il y est partiel-
lement recouvert par une maçonner ie récente 16, I aile avec un mortier 
b lanc très dur , comparab le à celui de / ; le même cas se présente d a n s 
la tr. III : ici I ancien mur 18 se termine à ang le droit, rejoignant le mur 
du bas-côté actuel ; à cause de tombes récentes (1Q32) il ne nous lut pas 
possible d examiner son rappport avec ce dernier ; un sondage, ef fectué 
un peu plus à I ouest a livré, sous le bas-côté actuel, une londat ion dont 
la t echnique et le mortier ressem blent plus ou moins à ceux de 18. 

C e s divers sondages au sud de I église ont donc révélé I existence 
de deux édifices antér ieurs à I aile du bât iment actuel, aile da tan t du 
XVI ' siècle. 

IV RKCHICRCHES D A N S LF, COLLATÉRAL S U D . 

I ranchée IV : la description se lera d est à ouest. I.e mur 2/, relié en 
fondat ion au transept actuel est le mur orien tal du t ransept gothique 
du XVI siècle ; la face est présente encore un très bel apparei l régulier 
en pierre de taille, commençant à — 1 10. ce qui indique un sensible 
relèvement du terrain lors d u dernier agrandissement de I édifice en 1770 
(voir inlra). La largeur de ce mur est de 84 cm ; il est adossé contre, et 
part iel lement posé sur un mur antér ieur 20 qui lui, esl la continuation 
de 2 ; ce mur est conservé sur une hau teur de 1,30 m. le ressaut de la 
londat ion vers I intérieur étant à — Q3. 

Le mur 2, cont inue jusqu à I a l ignement des colonnes de la nef, aux-
quel les il sert de fondat ion ; il est conservé de + 16 à — 253 ; à u n e 
é p o q u e indéterminée, mais antér ieure à la colonne actuelle 32, lut 
a m é n a g é e d a n s ce mur u n e porte 29 dont les j ambages sonl en br iques 

( i l ) Voir, pour lit localisation des photos, la feuille séparée. 
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(10,8 X 4.9 X 22 cm) a l te rnant avec les pierres cle taille d u parement , 
comparab les à celles de 2 / ; la fondat ion de la colonne 32 s a p p u i e contre 
et sur ces diverses maçonner ies : mortier dur, blanc-gris. Le seuil cle la 
porte est à — 20. Vers I ouest, le mur gothique 124 (— 27) s a p p u i e contre 
un ensemble de constructions antér ieures 52, 36, la colonne actuelle 
couronnant le tout (lig. 6a). 

l ie. 6a. M a ç o n n e r i e s et angle sud-est de la c ryp te 
sous la co lonne 51. 

A peu près d a n s I axe du bas-côté, le mur 20 I ail retour, formant ainsi 
avec les murs 2 et 3f une c h a m b r e p resque carrée de 2,40 et 2,78 m 
(mesures intérieures). A hau teu r de 2, m u r 20 rejoint un mur perpendi-
culaire 34, coupan t du nord fut sud tout ce co Ilatéral ; restes de plâ t ras 
sur la face est ; I élévation est conservée sur une hau t eu r cle 75 cm 
(cle — 20 à — 95). A u sud, ce mur ]4 a été construit contre et sur une 
londat ion antér ieure 26 qui, par sa t echn ique et son mortier, appar t ien t 
à la construction / et 8 (tr. I) et passe sous le mur actuel du t ransept . A u 
point de raccorc I 3 4 / 2 6 subsistent des traces d un mur 38, orienté est-
ouest. en g r ande partie détruit par les nombreuses tombes, ainsi q u e par 
le lotir à cloche 4/ ; seules subsistent que lques pierres, le mur n ayant 
pas une fondat ion profonde (— 182/200) ; contre 34 le mur est conservé 
de — 1 27 à — 200 ; mortier brun sableux et moellons de calcaire. 
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Fu;. 7. C h œ u r roman de la chapel le sainte R o l e n d e ; à l avant-plan, m u r <4. 

Vers I extérieur (face nord), le mur 20 présente un ressaut de fondat ion 
à — 1 c e <4U' donne le n iveau primitil extérieur a u moment de la 
construction de cette chapel le . Le sol vierge, sur lequel est posé toute cette 
maçonner ie est à — 215 et — 25"). 

Vers le nord, le mur 34 s a p p u i e contre les murs primitifs de la 
crypte 52, 35a et 121 (voir p lan II) ; ces trois murs lurent recouverts, 
an tér ieurement à la construction gothique 124, pa r un massif en maçon-
nerie 56 ne const i tuant probablement qu une restaurat ion, visible unique-
ment sur la paroi est, de — 1 10 à -)- 24. 

I .a iace ouest de 34 présente un pa remen t régulier, jusqu à — 102 
recouvert d un plâtras b lanc s ar rê tant à — 74. U n e arête, conservée d a n s 
I ang le nord-est, i nd ique un voûtement de cet édifice. Le mur nord de 
celte c h a m b r e est constitué par la par t ie méridionale de la crypte qui 
c e p e n d a n t est antér ieure à 34 : ce mur 52 présente sur sa face sud deux 
ressauts de londat ion, I un à — 155, le second à — 61 (voir p lan III, 
coupe C - l ) et fig. 14) : la partie inférieure de la londat ion, tle — 155 à 
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— i 78. est laite cle moellons de calcaire, placés de c h a m p s d a n s I argile ; 
ce mur est recouvert de deux plâtras distincts : nous en reparlerons au 
moment cle la description des di f férents s tades cle construction de la 
tombe 13, tombe cle sainte k o l e n d e . D a n s ce mur 52 fut aménagé , après 
coup, un passage 56, reliant la crypte à la chape l le sainte Kolende qui 
se trouvait à un niveau supérieur (— 1 1 |). n iveau où se termine le plâtras 
cle ce passage (voir croquis fig. 8) : les pieds droits de ce dernier sont 
laits en moellons plus ou moins taillés, recouverts d un p lâ t ras blanc. 

chapel le sainte Kolende. 

bien lisse, antér ieur au pavement 50 : I escalier reliant les deux niveaux, 
construit sur une tombe sousjacente ) / , a complè tement d i sparu mais 
on peut encore dis t inguer la trace des marches sur le plât ras du passage 
(lig. 8) ; sa largeur est de 86 cm. P a s s é cette porte, le mur primitif 52 
cont inue vers I ouest, rejoignant le mur 58 (voir plan II. n iveau 2), posté-
rieur à 52 à cause cle la tombe 57 ; celle-ci est une tombe orientée, à 
— i(>j, le d é f u n t ayant les bras le long du corps ; le caveau est lait de 
pierres, recouvertes d un plâtras blanc-v erdât re ; ce plât ras couvre éga-
lement la fondat ion de 52 qui sert cle paroi à cette tombe qui est donc 
postérieure à 52 mais, passant sous 58, est antér ieure à ce dernier ; le 
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mur 58, construit sur I argile avec des moellons noyés d a n s un mortier 
j aune dur , fut démoli et remplacé par un au t re mur 63, a p p a r t e n a n t 
v ra i semblablement au même édifice cjue 34 et 2 ; large de 1,30 m. ce 
mur lut placé entre les fondat ions du bas-côté actuel 69a (voir niveau 2, 
plan II) et de la ne! centrale 6 8 ; il est postérieur à ces deux murs ; il est 
également postérieur à trois tombes < 2, « 3 et < 3a recoupées par lui, et 
semble être la prolongation d u m u r 9, de la tr. I. 

I .a colonne 48, posée sur I angle sud-ouest de la crypte, couvre un 
ensemble de maçonner ies qui révèle de nombreux remaniements et restau-
rations : d abord le mur 68, dont la londat ion lut construite en versant 
1111 mé lange de moellons et de mortier d a n s u n e t ranchée de fondat ion, 
taillée d a n s I argile vierge et large de 1,07 m, conservée de — 60 à 
— 132, mortier sab leux à comparer à celui de 26 ; sur cette fondat ion 
repose un mur 68a en élévation, formant ang le vers le sud, el d a n s lequel 
lut remployé un bloc de pierre calcaire (lig. Q), taillé à la pointe et prove-
nant d u n ancien édifice monumenta l , dont proviennent également les 
pierres remployées d a n s 155 (angle nord-ouest de la crypte) et d a n s la 
tourelle d escalier de la tour romane (lig. 40) ; quo ique les mortiers de 68 
et 68a soient différents , leur exacte superposit ion semble indiquer q u ils 
appar t i ennen t au même édifice ; celui-ci aurai t donc été construit contre 
52 ; à noter q u e 68 el 6 8 a sont antér ieurs à 63. 

U n grand changement survint lorsque I on a m é n a g e a un passage 
vers la chapel le latérale où reposait le corps de sainte Ro lende ; nous 
avons encore retrouvé u n e partie des deux montan ts de ce passage 59 
et / 5 : le massi I 59 est posé immédia tement sur 63, 58 et 68a et s a p p u i e 
contre le passage vers la crypte }6 ; 59 est construit avec un mortier b lanc 
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dur et recouvert d uu plâtras blanc, iden t ique à celui qui couvre la face 
ouest de 34 et à I endui t inférieur de 52 (lig. I.J) : le mortier ressemble à 
celui de 36 ; d a n s la maçonner ie sont remployés de gros blocs en pierre 
cle taille, dont que lques -uns sont convexes et proviennent d une construc-
tion circulaire (cf. tourelle romane) ; vers I ouest. 59 est éga lement recou-
vert d un endui t , f inissant à — 58 : cette partie en élévation de 59 montre 
qu il y eut ici un pilier massif, soutenant u n e a r cade et servant de pié-
droit à I entrée vers cette chape l le latérale ; ce pilier fait part ie cl u n e 
res taurat ion très importante , ayant eu pour bout I a m é n a g e m e n t de cette 
part ie de I édilice roman. I .e montant sud cle cette entrée 75 fut p resque 
ent ièrement démoli lors de la construction du mur gothique actuel 70 /•/. 
I ) ans ce passage même lurent a m é n a g é e s deux marches 64 (lig. 10, 

coupe g, plan II et lig. 1 1) à — 6 9 et à — 81. descendan t vers la chapel le 
cle sainte Roi ende, dont le n iveau se trouve à — 89. n iveau ind iqué pa r 
3 dal les en calcaire bleu poli 50 (lig. 8). seuls restes d un pavement con-
servés d a n s I ang le nord-ouest de la chape l le ; les marches sont laites 
avec des dal les usées, placées sur 63 et contre 59. 

Le niveau cle ce pavement 50 appara î t éga lement autour de la 
tombe 5 3 q u e la tradit ion a toujours identif iée comme étant celle de sainte 
Ro lende ; cette tombe consiste en un sa rcophage monoli the en pierre de 
F r a n c e tendre, cle forme t rapézoïdale (fig. 12-13) : longueur totale : 
1,99 m ; largeur à la tête : 80, aux pieds 52 cm ; hau teur à la tête : 37, 
aux pieds 3c; cm ; I épaisseur des parois est de 8 à 9 cm, celle d u fond 
cle 11 à 13 cm ; cette tombe était placée le long d u mur primitil de la 
crypte, d a n s I ang le nord-est de la chapel le , la partie élargie vers I ouest 
et légèrement déviée vers le sud par rappor t à I axe des di l lérentes 
constructions ; la tombe a connu les mêmes vicissitudes q u e le reste de 
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FIG. I I . Marches (64), menant vers la chapel le sainte Rolende (voir fig. 10. coupe g) . 

I église. Il est à noter q u elle ne se trouve plus in situ ; elle lut rehaussée au 
cours des siècles ; sous le sa rcophage se trouve u n e tombe antér ieure 39, 
à — 20Q (coupe C D , p l an II et lig. iq) coupée pa r le mur 34 et donc 
antér ieure à cette chapel le latérale 34, 20, 63, 9 et 2 : le squelet te avait 
p resque complè tement d isparu , mais on pu t encore reconnaître les traces 
de la tête à I ouest et des bras le long du corps ; d a n s le remblai nous 
t rouvâmes u n f r agmen t de plâtras et un petit morceau de verre. Au-des sus 
de cette tombe nous dis t inguons d a n s le prolil u n e losse assez large, 
creusée contre la londat ion cl e 52 el même plus bas q u e celle-ci, a l lant 
jusqu à — 200 : d a n s le remblai nous avons recueilli que lques échantil-
lons de mortier ressemblant à celui c le 38, ainsi q u un f ragment de tuile 
romaine et un tesson de poterie romaine : ce remblai est antér ieur a u 
mur 34 ayant été coupé par celui-ci : il est clillicile de préciser la h a u t e u r 
d u pavement de l 'édifice à cette é p o q u e ; peut-être correspond-il au 
niveau d un plât ras qui couv rait 52 et s arrêtai t à — 98 : ce plât ras est 
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(Photo C. Dessart I 
F ie . 12. - Sa rcophage de sainte R o l e n d e . 

également antér ieur à 34, passant derrière ce mur et Faisant m ê m e retour 
à I intérieur du mur sur 35a à hau teur de 26 (voir plan il, n iveau II) ; à 
cette époque, la chapel le s é tendai t donc plus vers I est et les murs étaient 
recouverts d un enduit b lanc ; le mortier ressemble à celui de 26. Le pave-
ment était p robab lement lait de mortier lissé et peint en rouge, dont 

0 ÉO cm. 

Fie . 13. — Le sa rcophage de sainte Ro lende . 
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plusieurs f ragments lurent retirés du remblai de la tombe de sainte 
Rolende . 

U n second plâtras, a l lant jusqu à — 61, recouvre le premier et égale-
ment 56, la porte d accès vers la crypte ; il lut apposé au moment du 
percement de celle-ci et cle I a m é n a g e m e n t de I escalier descendant vers 
la crypte ; un dernier plât ras enl in. al lant jusqu à — 74, da te de la 
dernière réfection romane, dont le n iveau est d o n n é par le pavement 50 

( " 89). 

La tombe 53 a suivi ces di f férents n iveaux (fig. i. |) : au-dessus de la 
losse s ignalée plus haut , se trouve u n e seconde, d a n s laquel le fut placé 
le sa rcophage : d a n s le remblai se trouvaient des f ragments de pierres 
bleu et de pavement en mortier lissé et peint en rouge (voir ci-dessus) ; 

F i t . 14. — Coupe au travers «le la tombe 53 
(sainte R o l e n d e ) . 

cette seconde losse fut p robab lement creusée et remblayée a f in de soule-
ver q u e l q u e peu le sarcophage, dont le n iveau ne correspondai t p lus au 
nouveau rehaussement ; c ependan t le sa rcophage même ne lut pas sou-
levé jusqu au niveau prévu, mais on construisit, sur les rebords de la 
tombe, un mure t 4 9 (fig. 14) épousan t exactement le contour du sarco-
p h a g e ; ce muret s élève jusqu à la côte — çç), ce qui correspond, en y 
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a jou tan t I épaisseur du pavement , au niveau de 30 (— 8(>) et d une pierre 
encore conserv ée contre 34 (— 88). 

Fi<;. 15. - M a ç o n n e r i e t a rd ive , r ecouvran t le sa rcophage de sainte R o l e n d e . 

A I époque de la construction de I église gothique 14 (XVI' siècle) 
cette chapel le fut complètement remblayée ; une nouvelle lois la tombe 
lut surmontée d u n e maçonner ie arr ivant a u dernier niveau (lig. 13) ; 
elle fut recouverte p a r le mausolée de sainte Rolende , t ranspor té plus 
tard, peut-être lors des restaurat ions de 1770, vers le nouvel autel latéral 
où il se trouve encore actuel lement (fig. 51). 

Signalons , avant de continuer la description des murs, les tombes 
et aut res traces rencontrées d a n s cette chapel le . N o u s avons dé jà men 
t ionné la tombe 39, sise part iel lement sous le sa rcophage de sainte 
Ro lende ; un peu au sud se trouve la tombe 39a (à — 23.|), orientée, 
le dé lun t ayant la tête à I ouest et les bras le long d u corps (fig. 16 et 
p lan II. n iveau 2) : u n e au t re tombe anc ienne est la 5. . dé j à s ignalée et 
p lacée contre le mur 52. 

I ombe 46 (M-VII , — 229), creusée d a n s I argile avec niche distincte 
pour la tête, bras le long du corps, postérieure au lotir à cloche 4/. 

I ombe 43 ( M A III, — 199). coupée par le mur actuel du t ransept : 
ce mur a recoupé également les tombes 44, 60, sises sous 13 et 44 (voir 
plan II, niveau 2). 

I ombe 60 (M-VIII , à — 223) est u n e tombe maçonnée avec des petits 
moellons d a n s du mortier grisâtre, de mauvaise qual i té ; le dé lun t a les 
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bras le long d u corps ; la maçonner ie de cette tombe s arrête à I al igne-
ment d u mur 38 (voir n iveau 2) et lut donc p robab lement construite 
lorsque ce mur existait encore ; elle serait donc antér ieure à la tombe 61, 
celle-ci se t rouvant d a n s le tracé m ê m e d u mur 38, détruil précisément 

Fie. 16. Tombes creusées dans la chapel le sainte R o l e n d e ; à l 'avant-plan, les restes 
du fou r à cloche 47. 

par cette tombe ; 61 est du m ê m e type q u e 46, creusée d a n s 1 argile avec 
nicne pour la tête ; b ras le long d u corps. C e s deux tombes 46 et 61 pour-
raient être contemporaines , postérieures à 60, à 39 et au lotir à cloclie 47 ; 
elles étaient placées d a n s et contre la chapel le latérale 58 38. 

I ombe 21 (P-VIII , — 244), du même type q u e 57 : coupée pa r le 
m u r 20 et le mur gothique /. 

D e très nombreuses inhumat ions avaient eu lieu au-dessus de ces 
tombes les plus anciennes ; cela nous mènerai t t rop loin q u e d en donner 
une description détai l lée ; ces tombes étant de da te plutôt récente, ne 
présentent a u c u n intérêt historique. 
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Four à cloche 47 ( N - \ II, lig. 17) ; la [)résence de ce four lui s ignalée 
pa r des f ragments de bronze fondu, rencontrés d a n s le remblai ; le four 
même est une losse conique plus ou moins circulaire, d u n d iamètre de 
1,75 m, creusée d a n s I argile et remplie cl argile pure ; d a n s cette terre 
rappor tée fut modelée une rigole en forme de croix avec, au centre, u n 
trou dest iné à recevoir I axe servant à former le moule de la lausse 
cloche ; les parois des rigoles ainsi que la surface étaient durcies et rougies 
pa r le leu ; nous avons donc ici les traces de I emplacement où fut 
coulée u n e cloche ; nous avons retrouvé des traces semblables d a n s de 
nombreuses autres églises, au moyen âge les cloches é tant coulées sur 
p lace ('"). Il est dillicile de da te r le lour de G e r p i n n e s : des f ragments 
de bronze furent trouvés d a n s la tombe 44 qui est donc postérieure a u 
four, mais antér ieure au m u r clu t ransept gothique du XVI e ; le f our est 
donc antér ieur à ce m u r tout en étant postérieur a u mur 26. 

Revenons main tenan t à la description des fouilles d a n s la nef latérale 
sud. A u moment de la construction du t ransept actuel, I anc ienne chape l le 
de sainte Ro lende fut complètement remblayée et son n iveau considéra-
it.*) J. M E R T E N S , Ondheidhundige Opgravingen in Je Sinl Martinusherlt le Genh, Arcn. Belg. 1957. 

p. 52 ; des fours identiques à relui de Gerpinnes furent dérouverts à Leefdaal (J. MERTENS, Lee/Juul, 

Arch. helg. 22. I Q 5 4 . p. 1 6 8 ) , à Renaix ( I I . R O O S E N S - J . M E R T E N S , Arcti. Belg. t, 1 9 5 0 . p. 2 5 - 1 7 : 

ce dernier four pourrait remonter au \ T \ I I ' siècle) et à Oudenburg (L. DEVUIECHER, dans Arcn. 

Belg. 43, 1939, p. 156). 
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blement relevé ; I accès à la crypte se fait par un escalier en colimaçon 
par tant d u pied de la colonne 48 (M VI) et abou t issant d a n s I entrée 56 
(lig. 18) : construction très négligée ; les marches étaient des dal les en 
calcaire, usées et remployées ; d a n s le remblai sous I escalier lurent 
recueillis que lques f ragments des f resques provenant p robablement de 
I église romane. 

FIG. 18. Escalier construi t contre la colonne 18. 

I .a colonne 48 posée sur les maçonneries antér ieures 68a et 59, est 
laite en pierre de taille ; n iveau : + 24. La colonne / 0 engagée d a n s le 
mur méridional est éga lement en pierre de taille ; I élévation commence 
à — 8 ; elle s a p p u i e contre le m u r du bas-côté actuel, qui est posé sur le 
mur antér ieur 69a, le mur primitif de ce bas-côté ; ce dernier est construit 
en petit blocage de calcaire régulier, avec un mortier b lanc verdâtre, 
conservé de — 168 à — 1C)6 ; les assises inférieures sont formées de gros 
blocs posés à sec (coupe e en J-VII) ; la t r anchée de fondat ion plus 
pro londe q u e ce Ile de 63, f ut creusée d a n s I argile vierge ; d a n s la 
t ranchée nous avons t rouvé un Iragment de dal le d hypocauste romain ; 
ce mur ancien lut aba t tu jusqu à moins — 88 pour permettre la construc-
tion de 69, exactement au-dessus et dont le mortier ressemble à celui de 
9 et 54 ; il fut repris par après lorsqu on construisit le mur actuel. C est 
d a n s cette maçonner ie q u e fut engagée a u XVI" siècle la colonne gothique 
ment ionnée plus hau t . Sur la paroi intérieure d u mur 69 nous pouvons 

. 1 7 2 



L'F.GLISE SAINT MICHEL A GI N ('IN N E S 

F ie . 19. C o u p e e Ivoir p l an 1 et fig. 41. 

a : couche d ' i n c e n d i e ; b : pavemen t . 

suivre les divers remaniements d u co llatéral sud : plusieurs couches 
d endui t peint couvrent la paroi ; ces endui ts finissent à la côte — i i où 
nous trouvons u n e assise de pavement s consistant en une couche horizon-
tale épaisse de 3 cm, laite de sable et de terre argi leuse : I endui t le plus 
récent est peint en noir, le second en rouge, le 3"" de nouveau en noir ; 
tous les trois datent d une époque où le n iveau d u bas-côté était à 29 cm 
sous le da l lage actuel ( + 18) ; en dessous cle ces trois plâtras , il y a des 
traces d un quat r ième, al lant jusqu à — 38 où se trouve u n e assise de 
pavement faite cle moellons é tendus sur une couche de terre (épaisseur 
1 2/ 1 5 cm); cette assise fut coupée pa r plusieurs tombes (lig. 19, coupe e, b). 
A u n iveau — 70 se trouve une couche cl incendie très nette, cl une épais-
seur cle 2 cm ; nous la retrouvons sur I escalier 64 menan t v ers la chape l le 
cle sainte Roi ende (voir lig. 10) ; I incendie eut donc lieu à I é p o q u e où 
celte chape l le était encore en service ; la p ro fondeur cle cette trace cor-
respond a u n iveau du da l l age roman qui est à — 37 (voir tr. VII) ; cette 
couche cl incendie lut recoupée au moment cle la construction du mur 
gothique dont le retrait de fondat ion se trouve à — 54 ; c est à ce dernier 
mur q u e lurent apposés les enduits noir-rouge-noir cités plus haut . C est 
contre ce m u r gothique également q u e lut construite I assise des mar-
ches 63, conduisant au t ransept surélevé dont le n iveau correspond à 
il est relié en londat ion à la nef par le mur 124 s a p p u y a n t contre la 
celui de I escalier se t rouvant a u pied de la colonne 48 : ce massi I 65 est 
lait avec des moellons, des br iques et des f r agments cl ardoise, d a n s un 
mortier du r comparab le à celui du mur et du t ransept 2 / . 
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Ici, comme par tout ailleurs d a n s I église, on a enterré de tout temps ; 
nous ne ment ionnerons q u e les tombes les p lus anc iennes (voir p lan II, 
n iveau 2). 

— Tombe 71 (L -VI /VI I ) , prol. — 171 ; Iarg. 62 cm ; losse entourée 
d un muret négl igemment maçonné, passan t sous le mur 6 5. 

.— Fombe / 2 (L-VII), prol. — 175, creusée d a n s I argile avec niche 
distincte pour la tête ; tête à I ouest ; antér ieure à la tombe . / et posté-
rieure à la tombe / 6 . 

I outes ces tombes sont p robab lement postérieures a u retour du mur 
6 8 / 6 8 u sur lequel elles s a l ignent . 

— lornbe 76 (K-VII), prof. — 171 : losse rectangula i re creusée d a n s 
l argile ; tête à I ouest, b ras le long du corps, remblai d argile p resque pur . 

— Tombe 79 (K-Vl) , losse rectangula i re entourée de pierres (clr 
3, , M - V I ) passant sous le mur 68. 

— La tombe 1 3 (L-VIl) (voir n iveau 2) est également une losse rec-
tangula i re entourée de (lierres : prof. — I6Q ; elle est antér ieure à 6 5 et 
même au mur plus ancien 38 68a parce q u elle fut coupée par une tombe 
, 3a, e l le-même antér ieure à ces deux murs . 

Le mur 68 sert d e support a u x colonnes de la nef centrale, quo iqu il 
soit b e a u c o u p plus anc ien q u e celles-ci et moins large ; la colonne de la 
nef 74 est posée avec sa fondat ion sai l lante sur ce mur ; le n iveau de 
la taille de la colonne est à — 12. 

I ranchée V : L-VII . A part u n e tombe assez récente à —()6, notons ici 
surtout la relation entre les murs 180 et 181 ; le mur 180 est un mur en 
moellons, d a n s un mortier j aune très doux, comparab le à celui de 69a ; 
il est couvert d un plâ t ras a l lant jusqu à la cote — 48 ; immédia tement 
en dessous à — 50, se trouve la couche d incendie rencontrée d é j à d a n s 
la part ie orientale de ce bas-côté ; sur ce mur fut construit a u XVI ' le 
mur actuel. 1 .e mur 180 est postérieur à 181 a p p a r t e n a n t à u n e construc-
tion antér ieure. 

C . L E S FOUILLES D A N S LA N E F CENTRALE. 

I ranchée VI : La crypte et ses abords immédiats. 

P o u r cette part ie également nous lerons la description en par tant de 
I est. Les deux colonnes 32 et 83 de la ne! actuelle à I est de la crypte 
sont posées sur le c h œ u r gothique, et font partie des restaurat ions de 
1770 ; 1 ancien c h œ u r polygonal se greffe immédia tement sur le t ransept ; 
il est relié en fondat ion à la nef par le mur 124 s a p p u y a n t contre la 
crypte et conservé sur une hau teu r de plus de 2,40 111 ; le n iveau supérieur 
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en est de + 20, ce qui correspond au niveau actuel : le mortier de ce mur 
est ident ique à celui d u t ransept 2, ( ' ' ) . 

La crypte qui occupe toute la croisée, présente deux époques construc-
tives importantes. 

Fie. 20. — La crypte vue d 'en haut . 

I )e la construction primitive subsistent les murs est et sud. I .e mur 
méridional 52, d é j à décrit ci-dessus p. 18, a une épaisseur de 82 t in ; 
la londat ion de ce mur est taillée d a n s I argile vierge, mais 11 a pa s la 
même p ro fondeur sur toute sa largeur ; nous en avons lait u n e coupe 
d a n s I entrée sud de la crypte (lig. 21) : au sud le mur repose sur un 
ressaut large seulement de 57 cm : puis la maçonner ie cont inue sur toute 
la largeur, comme pour indiquer q u e le mur lut construit sur u n e pente . 

(13) C e mur , construi t à u n e é p o q u e où le n iveau était à envi ron u n mè t re p lus t a s , lu t construi t par t ie l 

lement en é lévat ion, c o m m e c est le cas éga lement pour le t ransep t . 
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0 100 cm. 
1 I 

FIG. 21. — Coupe dans l 'entrée sud 
de la crypte (56). 

à cause de cela le pied d u mur du t être renforcé ; fondat ion en maçon-
nerie sèche ; le long de cette fondat ion rétrécie, à I endroit de notre son-
dage , nous av ons constaté deux trous verticaux de — I 78 à — 190, cl un 
d iamèt re de 5 cm et dis tant entre eux de 57 cm ; une Irace noirâtre, peut-
être celle d un Irou de pieu, se trouve près de ces trous, sous la fondat ion 
d u revêtement intérieur de la crypte 114. 

C e mur primitif 52 est recouvert sur la lace nord d un plâtras blanc, 
dont nous n avons pu retrouver le n iveau primitif, qui a dû être cependan t 
p lus hau t que le n iveau actuel de la crypte. 

Le mur est de I anc ien chœur , large cle 73 cm, fut coupé par le chevet 
de la crypte / 2 3 ; il en subsiste encore u n e partie, 121, conservée sur une 
hau t eu r de 2 m : il est recouvert d u m ê m e endui t b lanc q u e 52 ; sur la 
lace est, il présente un ressaut de londat ion à — 100 ; la londat ion repose 
directement sur 1 argile à — 196 ; les murs 52 el 121 sont reliés. D a n s ce 
mur fut a m é n a g é après coup u n e petite fenêtre, donnan t d a n s la crypte, 
l iante de 50 et large de 1 1 cm (lig. 29). 

Il nous est impossible de préciser si le mur nord primitif 94, qui est 
éga lement antér ieur au revêtement actuel de la crypte, lait part ie de la 
même construction anc ienne ; toute liaison fut coupée par le c h œ u r de 
la crypte actuelle. 

N o u s reviendrons plus loin sur ce problème. 

D a n s cette construction primitive d importants changement s eurent 
lieu, qui donnèren t à la crypte son aspect actuel. 

Sur le mur est du premier édilice, percé sur une largeur de 2,50 m, 
lut greffé 1111 petit c h œ u r à plan carré / 2 3 ; les murs en sont conservés 
sur une h a u t e u r de 2,10 m environ ; leur épaisseur varie : le mur sud a 
85 cm, le mur est 73 cm ; ce dernier est recouvert vers 1 intérieur de la 
crypte d un endui t b lanc ; vers 1 extérieur un second plâ t ras recouvre 
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le mur jusqu au niveau — 8(). où il y a un ressaut J e londal ion ; au 
moment cle la construction de la crypte, le n iveau extérieur était donc à 
environ 86 cm ; le niât ras couvrant ce mur est rugueux, on voit net tement 
q u il a été exposé longtemps à I air 1 iI>r«• ; dans I axe «lu cliu-ur est perc ée 
u n e petite fenêtre également crépie (lig. 23-2 |) : vers I intérieur I écrase-
ment a u n e largeur de ~)Q cm ; I ouverture même 11 a q u e 24 cm, tandis 
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q u e vers I extérieur I ébrasement est moins prononcé : la ra inure pour le 
châssis en bois est encore imprimée clans le mortier : largeur 24 cm, 
épaisseur 3 à 6 cm ; le bord intérieur de la fenêtre se trouve à 202 cm 
au-dessus d u niveau de la crypte, l e mur sud d u choeur 125 présente 
le m ê m e aspect q u e celui de I est : construction en moellons de calcaire, 
à mortier jaune, face crépie, tout comme la face extérieure, élévation de 
— QO à + 13 : les assises intérieures tle I élévation sont en blocs plus 

Fie . 23. - - F e n ê t r e du chevet de la crypte . Ex té r i eu r . 

Fie . 24. - Fenê t r e du chevet de la crypte . 
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F H;. 2.ï. Le chœur de la crypte. \ u du sud-ouest. 

massifs : la londat ion va jusqu à — 200 el lotit le mur esl posé contre le 
mur 121 plus ancien. 

Primit ivement, le c h œ u r de la crypte était éclairé outre la baie axiale 
par une petite lenêtre a m é n a g é e d a n s le mur sud : on en voit encore les 
traces de I extérieur : largeur 56 cm. hau t eu r 68. largement ébrasée vers 
I intérieur, elle se trouve à 108 cm au-dessus du sol de la crypte : parois 
crépies ; négl igemment rebouchée, seul un petit orifice en subsiste : 
I ensemble lui recouvert par I enduit couvrant les murs extérieurs du 
clievet. 

I )tt mur nord d u c h œ u r de la crypte, seule la face intérieure pût être 
examinée ; d a n s le crépis ident ique à celui du reste de la crypte, se 
r emarque encore u n e brèche ind iquant q u e le mur pr imitil 121 continuait 
vers le nord ; d a n s ce mur est réservée une petite niche, à 88 cm au-dessus 
d u sol (lig. 26). Le long des parois latérales du c h œ u r se trouvent deux 
fondat ions, comme des marches, une des pierres se trouve à — 184, dont 
environ 10 cm au-dessus du n iveau tle la crypte : le c h œ u r était proba-
blement un peu surélevé. 
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l'H,. 26. Mur nord du cliceur de la crypte. 

Le mur est de la ne! de la crypte n est qu une maçonner ie large de 
38 cm, posée contre le mur ancien 121, et reliée au chevet ; il repose 
partout sur I argile à — i8(), 1t) 1 et est lait avec des moellons de calcaire 
d a n s un mortier j aune : paroi crépie ; d a n s ce m u r sont percées deux 
fenêtres dont la hase est à 88 cm (sud) et à 1 15 cm (nord) au-dessus du 
sol (lig. 27) : larges cle cm. leur hau teu r d iminue de 60 à I.J cm : pas 
d éhrasemenl \ e r s I extérieur (lig. 2C)) : ces fenêtres traversent également 
le mur préexistant 121 : elles sont recouvertes du même enduit q u e la 
crypte, le cadre intérieur étant souligné cl un large Irait de peinture rouge. 

C e mur oriental est relié à celui qui lorme la paroi sud cle la crypte, 
d une épaisseur cle 3"; cm et également recouvert cl un enduit b l anchâ t r e 
sur lequel nous r emarquons enc ore des traces cle peinture, notamment un 
petit a n g e contouré de rouge, sur fond bleu. D a n s le crépis couvrant ce 
mur est modelé légèrement en relie! — 8 cm — u n pilastre engagé , large 
de 61 cm. face au pilier central, mais pa s exactement au centre ; il est à 
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l'K.. 27. l'ilit-r rent ra i «le la crypte el mur est. 

172 cm de I ang le est el à 2~b de I ang le ouest ; re mur sud lut coupé 
lors de I aménagemen t de I entrée 56, dont le plât ras recouv re celui du 
mur de la crypte : ce passage esl donc postérieur à la construction de la 
crypte. 

1-e mur nord de la crypte présente la même disposition, avec pilastre 
e n g a g é en lace du pilier central (lig. >0). I.e dépar t des voûtes est encore 
conservé à environ 05 cm au-dessus du sol : il est nettement m a r q u é sur 
les pilastres par un renl lemenl . indiquant que les arcs avaient un prolil 
légèrement outrepassé . 

N o u s décrirons plus loin I entrée laite d a n s ce mur. 

Le m u r occidental de la crypte 1)1. contrairement aux autres, esl un 
mur massil . large de 102 cm : tandis que le? parement ouest esl irrégulier 
et visiblement construit contre un remblai préexistant, le parement inté-
rieur esl plus soigné. < orrespondanl par son aspect, construction et mortier, 
aux autres murs de la crypte : il esl conservé de — 2 à — 202 : en son 
milieu le mur présente un pilastre engagé, légèrement en relief, large de 

181 
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1,10 m (lig. 31). C e mur, contemporain d u reste cle la crypte, lut construit 
entre deux massifs antérieurs. 155 et 167 (plan II. niveau 2), conservés 
sous les colonnes de la croisée actuelle ; ces dernières font partie de I édi-
lice du XVI ' s. et portent la trace nette de I ancien niveau surélevé de la 
nef, lorsque la crypte était encore en service. D a n s le mur ouest est 
réservée I un ique entrée primitive vers la crypte : elle ne se trouve pas 
au centre, mais désaxée vers le sud ; large de 132 à 105 cm, elle laisse, 
entre les butées de la porte, un passage de 78 cm. N o u s reprendrons plus 
loin les divers s tades de construction de cette entrée. 

U n pilier carré massil 119, cle 1.30 v 1,30, se trouve d a n s I axe de 
la crypte, q u e l q u e peu dép lacé vers I est ; il est conservé sur une hau teur 
cle 2.08 m (lig. 27) : il est contemporain du reste de la crypte ; alors q u e 
le parement est assez soigné, le noyau de ce massil est composé de moel 
Ions informes et de f ragments de tuiles romaines et cle dal les d 'hypo-
causte, le tout noyé clans un mortier jaune , abondan t . Les laces sud, nord 
et ouest du pilier présentent d a n s le plâtras des p la tes -bandes correspon-
dan tes aux pilastres des murs sud, nord et ouest de la crypte ; sur I enduit , 
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h 10. 29. Ex té r i eur de la f enê t re percée dans le m u r est de la crypte 
< m u r 1211. 

Fit;. 30. P i las t re dans le m u r nord de la crypte , el dépar t des arê tes 
d e la voûte . 
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l ' i t . i l . Pi las tre dans le m u r ouest de la crypte. 

nombreuses traces de peinture à couleurs vives (rouge loncé. bleu, b run ) ; 
a u pied du pilier, sur la lace est. se trouvent deux petits massiis en maçon 
nerie dépas san t le niveau de la crypte d environ 10 cm. 

L examen de I intérieur de la crypte a révélé plusieurs tombes orien 
tées (p lan II. niveau 2). creusées d a n s I argile et da tan t p resque toutes 
de I é p o q u e de la crypte : a u c u n e tombe 11e passe sous les fondat ions . 

— I ombe I )5 : prol. — 272 : nie lté pour la tête à I ouest ; les bras 
du dé fun t croisés sut le bassin : au-dessus , restes du da l lage de la crypte, 
fortement marqués par I incendie : d a n s le remblai, que lques tessons de 
poterie vernissée. 

— I ombe I 3() : prol. — 28g : même disposition que la tombe précé-
den te ; bras le long du corps ; avec les pierres retirées sur place fut 
construit le petit muret de la niclie [jour la tête du dé fun t . 

— I ombe 1)3: losse rectangulaire , d a n s laquelle le mort lut déposé, 
placé d a n s 1111 cercueil ; I ragments de vase d a n s le remblai . 

— I ombe M 5 : d a n s I axe de la crypte ; tombe monumenta le s enga-
geant d a n s le cliocur et dépassan t même le mur primitif 121. donc posté-
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rieur à celui-ci : I intérieur est recouvert cl un enduit peint en rouge, avec 
niclie spécialement a m é n a g é e pour i<t tête à I ouest : le squelet te était 
dérangé , plusieurs inhumat ions ayant eu lieu clans le même caveau : la 
dernière inhumat ion est antér ieure à la couche d incendie couvrant le fond 
de la crypte ; le fond de la tonifie est à — 287. le dessus à — 2~}o. 

I .e sous-sol du c h œ u r a été bouleversé p rofondément (plan II et III) : 
un premier ossuaire profond de 1 1 2 cm coupa u n e partie de la tombe 145 : 
un second ossuaire passe sous la maçonner ie de I autel , à — 27 1 : le 
massil de I autel est relie au mur de chevet, seule la table, une g rande 
dal le calcaire est de da t e plus récente, ayan t été posée sur la maçonner ie 
primitive on mortier jaune, avec du mortier b lanchât re . 

D a n s I ang le nord de la nef se trouvent trois tombes, placées I une 
d a n s I au t re ; la tombe inférieure, à — 277. esl une fosse rectangulai re 
(clr. / ) 5) avec traces de cercueil : elle lut dé rangée et coupée par une 
tombe à — 26"") ayant une niche pour la tête, taillée d a n s I argile ; la 
troisième tombe esl à — 2 |C) : clans le remblai de celle-ci lurent trouvés 
des I ragments cl une statuette en terre cuite, représentant la \ ierge por 
tant I I .niant Jésus (ci-dessous p. ")";). 

N o u s devons ment ionner ici trois tombes, probablement contempo-
raines à celles décrites ci-dessus, mais se trouvant en dehors de la crypte, 
à I est du chevet. 

— I ombe 12. ( Q - \ ) : prol. — 201 : tête à I ouest, bras le long du 
corps : cette tombe en a recoupé une autre , passant sous le mur de la 
crypte el donc: {intérieure à celle-ci : clans le remblai de celte tombe nous 
avons retrouvé que lques menus f ragments d un mortier comparab le à 
celui d u mur pr imitil 121. 

— I oui i>0 128 ( l ' A ) : au sud du chœur , prol. — 208 : tombe en tourée 
d un petit muret, recouvert sur la face intérieure cl un enduit ; niche pour 
la tête ; la tombe se rétréciI notablement aux pieds : long. 202. larg. aux 
épau les : |<). aux pieds : 22 : le squelet te a été dérangé . 

— Tombe I 50 : se trouve presque exactement sous 128 ; I es deux 
dal les de couverture, à — 2"}i, servirent en même temps de fond à la 
sépul ture 128 ; elles son! maçonnées sur la tombe inférieure au moyen 
d un mortier jaune tendre, comparab le à celui des murs 5/ (chœur du 
transept sud) ou 56 (entrée sud de la crypte). I . enduit à I intérieur de 
la tombe est peint en rouge (clr. tombe 145) : tête à I ouest d a n s une 
niche, b ras le long du corps : celui-ci esl é tendu sur une mince couche 
rouge formée de br ique pilée : celle tombe esl postérieure au mur 121. 
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I erminons la description de la crypte pa r que lques constatat ions et 
que lques cliillres. D a r is la partie occidentale de la crypte nous remar-
quons les traces nettes d un incendie qui a rougi I argile ba t tue du sol ; 
par endroits s é tend une mince couche de cha rbon fie bois. 

I ) a n s I ang le sud-est, nous avons constaté deux taches circulaires ; 
la plus petite, à — 132, n a q u un d iamètre de 12 cm et est probablement 
un trou pour un pieu en bois ; I aut re à — 1 3 1. de forme al longée (24 X 
34 cm) est creusée d a n s I argile jusqu à une profondeur de 20 cm ; au 
centre est maçonnée u n e pierre avec du mortier jaune (clr. celui de la 
crypte) ; tout au tour de la pierre des petits piquets en bois ont été plantés 
verticalement d a n s la terre : au bord que lques f ragments d ardoises sont 
p l aqués vert icalement contre la paroi du trou : était-ce une base pour 
I une ou I aut re s ta tue ou meuble ? 

I )ans I ensemble , la crypte se présente actuellement comme une ne! 
carrée de 3.60 m (est-ouest) sur 5,30 111 (nord-sud), avec a u centre, désaxé 
un mètre environ vers I est, un pilier carré de 1.30 X 1.30 m : le choeur 
rectangula i re mesure 3 m sur 2,13 m. 

I rois passages donnent accès à la crypte : un d a n s le mur occidental, 
près de I ang le sud-ouest , el un d a n s les murs nord et sud, c h a q u e lois 
près de I ang le ouest. 

Con t inuons main tenant par la description des restes s é tendant devant 
la crypte, d a n s la nef centrale de I église actuelle. 

FK;. !i2. Ent rée ouest de la crypte, avec escalier. 
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I. entrée vers la crypte : au cours des siècles, celle entrée a c h a n g é 
plusieurs lois d aspect et même d emplacement : le dernier en da te des 
escaliers menant à la crypte se trouvait près de la colonne 48 à I ang le 
sud-ouest de la crypte (lig. iS) (voir ci-dessus p. 28) : I assise de I esca-
lier reposait sur du remblai récent, avec lequel lut remblayée la chape l le 
latérale de sainte Rolende ; à ce moment la crypte seule était encore en 
service. 

A u p a r a v a n t . I accès de la crypte se trouvait d a n s la nel centrale. Ici 
nous pouvons dist inguer deux s tades successils : le dernier escalier re liait 
directement, par une volée de sept marches, la nel centrale à la crypte 
(lig. 32) ; les marches sont en pierre de taille et posées contre le mur 
ouest de la crypte ; que lques Iragments de pierres tombales y sonI rem 
ployés. ainsi q u e des br iques de 22Ô 1 o,. | y. 3,2 cm, comparab les à 
celles employées d a n s le soubassement des colonnes de la croisée du 
\ \ I siècle. I .e niveau supérieur de I escalier esl à — 32. ce qui corres 

I'K;. 33. Par t i e supé r i eu re <le l 'escalier cent ra l de la c ryp te ; à l ' a r r iè re-p lan , m a r c h e 
menant à la par t ie suré levée du t ransept . 

1 8 7 



COMMISSION ROYALL DES MONI MEN I S ET D E S SITES 

pond au niveau constaté ailleurs d a n s la nel. par exemple (autour de Ici 
colonne /'l). L escalier esl entouré d u n e maçonner ie 161 (fig. 33) éga-
lement en moellons de calcaire et posé sur du remblai : dans ce dernier 
nous avons retrouvé que lques f ragments de car reaux en terre cuite poly-
chrome (voir p. 34 et lig. 43). A — yô. traces d un incendie, constatées 
dé j à d a n s le bas-côté sud (ci-dessus p. 29). 

Cet escalier a succédé à un autre, dont le dessin est plus compl iqué 
(bg- 54) : à cette époque , 011 entrait d a n s la crypte par u n e entrée lon-
geant d abord le mur de la nef 68/ 169, antér ieur à I escalier, puis le mur 
16/, et I o n accédait par un ang le droit ; pour donner à cette descente 
I aspect d un escalier plus ou moins circulaire, on a rempli I angle entre 
68 et 16/ d u n e maçonner ie inlorme recouvert d un endui t b lanc. C est 
contre le mur 167 préexistant qui lail pendan t au massil 155 au nord, 
q u e lui construite I entrée de la crypte 1/2. 

de la crypte. 

I )ans I endui t sont conservées les traces des marches, enlevées au 
moment de la construction d u second escalier 161 ; la marche supérieure 
se trouve à —83, ce qui est, à que lques centimètres près, le niveau de Ici 
chape l le latérale de sainte Rolende . I .a paroi opposée de I escalier est une 
g rande dal le en calcaire, 166, longue de 144 et épaisse de 24 cm, posée 
sur u n e assise de moellons et placée contre un remblai d a n s lequel se 
trouvent d é j à d anc iennes tombes ; un petit muret, construit en même 
temps, relie 166 à I a crypte. 

C esl aux extrémités nord et si ici du mur occidental de la crypte q u e 
subsistent des restes d un important bât iment lorl ancien (voir plan II. 
niveau 2) : les deux pilastres 16/ et 155, longs de 83 et de 82 cm, el 
larges de 67 cm, sont construits avec de gros blocs de calcaire remployés. 
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r en t r ée pr imi t ive (le hi crypte. 

tailles à la pointe, s appuyan t sur une inlraslructure en moellons noyés 
d a n s un mortier Imm dur : ils sont recouverts d un plâtras l>lanc iden 
t ique à celui cjui couvre le mur 121. antér ieur à la crypte. I .e pilastre 
sud ( 1 6 / ) est conservé de — 6 à — 131 : le pilastre nord, composé de 
belles pierres de taille, repose sur la londat ion (lig. 36). antér ieure 

crypte, vu <le l 'ouest. 

au mur de la crypte 151. et d a n s laquel le sont remployées des tuiles 
romaines ; cette inlraslructure est posée immédia tement sur I argile à 
— 1 | (. et est cont inuée par la londat ion de la 11e! centrale. I 12 (p lan II) ; 
celle dernière, en g rande part ie démolie pa r les lombes, esl encore cou 
servée de — 39 à — 118 (lig. 37. coupe li). Son pendan t sud est le 
mur 6 8 / 1 6 9 , dé j à décrit plus liant, également posé sur I argile et relié 
au pi lasl re 167. 
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b u r le mur 142 et contre 155 nous avons retrouvé un reste de pi lier 
roman encore conservé 15/ ; son mortier correspond à celui des murs de 
la chape l le Sa in te -Ro lende (34 et 20) ainsi q u au pilier de la nel 148 
( t ranchée XII, H III). 

Les deux pilastres primiti fs 167 et 155 étaient probablement reliés 
entre eux par la maçonner ie 153 conservée sous / 55, mais complètement 
démolie ensui te par le mur occidental de la crypte 154 dont les londat ions 
sont plus profondes ; les assises inférieures, à partir de — 170. renferment 
plusieurs blocs en pierre de taille remployés, no tamment un seui I forte-
ment usé, long de 1,74 m. 

Ln même temps q u e I a m é n a g e m e n t secondaire de la descente vers 
la crypte, lurent placées les marches menant de la nel centrale au c h œ u r 
surélevé se t rouvant sur la crypte : I inf ras t ruc ture de que lques -unes de 
ces marches subsiste, no tamment la maçonner ie 129 (à — 38) avec restes 
d un seuil usé long de 1,71 m (bloc 160) comparab l e (plan II, niveau 2 
et coupe a -b ) à celui remployé d a n s la fondat ion d u mur de la crypte ; 
la maçonner ie de cet escalier est construite sur celle de la crypte et se 
prolonge d a n s le collatéral nord. 

Plusieurs tombes sont concentrées d a n s cette part ie de la nef centrale ; 
nous n en ment ionnons q u e les plus anc iennes (voir plan II). 

— I om be 14 3 : prof. — 180 ; tête à I ouest, entourée d un muret 
construit contre la fondat ion cle la ne f 142. 

— I ombe /43a : prol. — 181 ; construite contre I édifice primitif 
153/1 55 et antér ieure au pilier roman 157 : la losse est taillée d a n s la 
tête de roche qui al Heure en cet endroit : le dé fun t est déposé d a n s la 
tombe la tête à I ouest, les bras le long du corps. 

— 1 ombe 144 : tombe à muret, prol. — '72 . dé rangée par les inhu-
mations postérieures : au-dessus de cette tombe, nous trouvons à — 80, 
la couche d incendie probablement de I é p o q u e romane. 
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La losse 159, recouverte d u n e dal le eu calcaire, est un ossuaire ; 
n iveau : — i 26. 

I runc hée VII : t ranchée obl ique à travers la nef centrale : au nord et au 
sud se trouvent les colonnes actuelles de la nef, construites au XVI ' siècle, 
a u moment où le niveau était à environ — 37 cm ; en dessous nous 
retrouvons les traces d un niveau d incendie à — 74 80. consti tué par 
u n e couclie de mortier rougeâtre . 

A hau teu r de la colonne nord se trouve un petit muret I1 5 orienté 
nord-sud, et postérieur au niveau roman ; londat ion d un autel ? C e 
massif a succédé à un petit muret antér ieur 177, orienté de laçon iden-
tique et posé contre la fondat ion 142 : I e mortier correspond à celui de la 
maçonner ie de la crypte. 

I ranchée \ III : S o n d a g e près de la tour ; nous y retrouvons la maçon-
nerie primitive à mortier brunât re , continuation fie la fondat ion 142 et 
149 : ce mur est relié au mur 151, large de 77 cm. formant la f a çade 
occidentale de I édifice préroman ; le mur 151 est part iel lement recouvert 
par les maçonner ies de la tour romane. 

D a n s la tranchée IX. nous retrouvons I angle opposé de I édilice primitif, 
dont la largeur était donc ident ique à celle de la nef actuelle, c est-à-dire : 
6 , 3 3 m. 

I ) . B A S - C Ô T É ET T R A N S E P T N O R D . 

I ranchée X : Ce t t e t ranchée confi rme les données recueillies d a n s le 
collatéral sud ; la colonne actuelle 8 5, laisant pendan t à la colonne 52. 
s a p p u i e sur le mur oriental d u transept gothique 8 0 2/ . I ) ans ce même 
sondage nous avons recoupé un c h œ u r 8 0 - 8 6 , greffé sur la chape l le 
latérale ; son chevet est polygonal (lig. 58) ; le mur. d une largeur de 
70 à 73 cm, est construit en moellons de calcaire ; I élévation commence 
à —67 : un endui t couvre le mur jusqu à —60 ; la s t ra t igraphie montre 
clairement q u e ce c h œ u r fut détruit au moment de la construction du 
transept gothique 8 0 ; largeur intérieure du c h œ u r : 2.30 m, prof. 1.83 m. 

Le mur 85, couvrant la maçonner ie de 81, appar t ien t à I église gothi-
q u e (80 et 124) ; I e mur 86 est un mur de cha înage pour I entrée du 
chœur . 

I ranchée XI : zone s é t endan t au nord de la crypte ; plusieurs tombes 
sont serrées ici sur deux rangées distinctes ; à cause rie la pente naturel le 
du terrain elles sont moins profondes qu au sud (coupe C - l ) . p lan III). 
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Eu;. 38. Chevet de la chapelle nord . 

I .e mur môme J e la crypte est dédoublé , lout comme son pendan t méri-
dional (voir ci-dessus p. 31, lig. 2 1 ) ; vers I extérieur le retrait de la Ion-
dat ion se trouve à —63 (au sud : — 7 1 ). b entrée v ers la crypte 96, large 
de Q2 cm. da t e de I époque de cette chapel le latérale : comme au sud, 
elle est postérieure à la crypte ; les marches fortement usées sont entou-
rées d un muret, dont le mortier ressemble à celui du chœur 8J . 

I .a colonne posée sur I angle nord-est de la crypte s a p p u y é sur une 
maçonner ie 93, placée contre le mur cle la cry pte 91, et faisant pendan t 
au massif 8 5 ; ce dernier lorme probablement avec 93 I es deux pieds-
droits cl un arc séparant le t ransept gothique d une espèce de chapel le 
supp lémenta i re se terminant vers 1 est a u mur 80 (à comparer , d a n s le 
bas-côté sud. le massif 56). 
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D e u x tombes anc iennes situées sous les murs N6 et 93, indiquent qu il 
n y avai t pas de mur en cet endroit et q u e primitivement, la configurat ion 
de I édifice n était donc pas la m ê m e q u au sud. où se sont succédées les 
chapel les dédiées à sainte Rolende . 

N o u s nous trouvons ici en dehors du I >âtiment primitif, es qui est 
prouvé pa r le contrefort 94, posé contre le mur 91, et construit avec les 
mêmes maté r iaux et le même mortier q u e les murs de la troisième chape l le 
sud (murs 34, 20. 9). PI usieurs des tombes se trouvant d a n s cette zone 
sont antér ieures à la chapel le nord : la position des bras ramenés sur le 
bass in ind ique cependan t dé jà I é p o q u e romane. 

Le mur occidental d u t ransept est composé d éléments d époques 
di f férentes : la part ie Ici p lus complexe est I ensemble de maçonner ies 
situé sous la colonne / 03. à I ang le nord-ouest de la crypte : cette colonne 
fait part ie de I église du XVI e siècle. A ce moment toute cette part ie de 
I église était surélevée et on y accédait par u n e série de marches , dont 
nous avons dé jà parlé pour la nef centrale et le collatéral sud ; d a n s le 
bas-côté nord, I infras t ructure des marches subsiste : maçonner ie 100 : 
niveaux — 2Q. — io , + g. 

Fie. 39. Coupe f. avec traces «les 
marches menant au ltras nord «lu 
transept surélevé. 

Avan t la construction de cette partie surélevée de I édilice, le niv eau de 
la chape l le nord se trouvait p lus bas : il est indiqué par le niveau de la 
marche supér ieure de I entrée vers la crypte et celui d u c h œ u r de cette 
chapel le : — 67 ; I entrée de cette chapel le était l l anquée de deux piliers ; 
seul subsiste un f ragment du pilier sud / / 3, posé sur les maçonner ies des 
édilices antér ieurs / 55, 15/ et 92 : d a n s ces piliers lurent remployés des 
blocs de pierre de taille, reliés pa r u n mortier j aune pâle . Des boulever-
sements p rofonds ont a l lec té ici la construction primitive : le mur ancien 
île la crypte 91 lut percé par I entrée nord 96 ; plus vers I ouest, il lut 
démoli et ses pierres île taille remployées, il abord pour permettre le ratta 
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chement de I aile nord 92 à la maçonner ie primitive, ensuite pour placer 
I assise du pilier 113. 

L e s remaniements ont été effect ués par pliases successives, expli-
quan t le nombre de réfections constatées à ces maçonneries . A u c u n de 
ces remaniements n appar t ien t à I édifice primitif ; il n y avait donc pas 
de d é p e n d a n c e s vers le nord, comme c est le cas au sud. I e mur 92, 
prégotbique, repose immédia tement sur I argile mais également sur une 
tombe antér ieure : ce mur esl construit en moellons d a n s un mortier 
jaunât re de — 70 à — 1 27, I assise inférieure étant noyée d a n s I argile : 
nous avons probablement ici une extension de I édilice primitif compre-
nant éga lement les murs 142, I l9 et 183 el marquan t une des phases du 
développement constant d u sanctuaire (phase B l ) . 

I .es murs nord du transept et du collatéral actuels témoignent de 
réfections radicales : le mur du t ransept 110, da tan t du XVI siècle, est 
posé sur la maçonner ie de la chapel le antér ieure 81 : sur ce parement 
ancien, non relié au bas-côté primitif 92, subsistent cles traces de plâtras 
incendié à — 23. Le mur / 12 étant assis plus bas q u e la londat ion primi 
live, a fait d isparaî t re complètement toute trace anc ienne (clr. I es tran-
cnees XII et XVI) ; sur ce mur. restes de niât ras noir et rouge jusqu à 
— 21 (clr. le mur sud 69, coupe e, lig. 19)., 

I ranchée XII : La colonne gothique I 17 est posée sur une base carrée 
dont le mortier esl dif férent et qui pourrait bien être un reste de pilier 
roman. dont le niveau, • ryr], ind ique le niveau du XVI siècle : cette 
maçonner ie se trouve à cheval sur une londat ion intérieure 149. dont 
I aspect et la composition la rat tachent à I édifice antérieur 142 ; ce mur 
esl part iel lement démoli par des tombes et placé directement sur I argile. 

Le reste de la t ranchée esl occupé par des lombes : au nord nous 
avons le mur du XVI siecle. 

Sondage XIII : 182 : restes d un massil en maçonner ie informe, placé 
contre le mur occidental de I édifice actuel ; soubassement d autel ou de 
lonts bap t i smaux . A —31 se trouve un da l l age en terre cuite rouge, 
de 15 X ir) X 1.7 cm. Sous ce da l lage et sous le massil 182. à — 56. se 
trouve le mur 183, antér ieur à I édilice actuel et relié à 149 el / ) / . 

Sondages à I extérieur du I église. 

Sondage XIV : C e sondage effectué entre les tombes a révélé un 
massif polygonal, fortement démoli par les inhumat ions ; il pourrait s agir 
ici d un Iragment du mur d enceinte du cimetière fortifié (clr. son-
d a g e XVIII) . 

Sondage X V : l o m b e s récentes jusqu à une p rofondeur de 1.50 m. 
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Sondage X \ / . C e sondage nous a permis de constater q u e les deux 
conlrelorts 1/4 et 176 lurent posés ap rè s coup contre le mur du bas 
côté 1/5. P r o l o n d e u r des fondat ions : 1.20 m. 

Sondage X \ Il : C e sondage indique C|u il n y eut pas de tourelle 
d escalier nord : la tour romane actuelle 163 est placée immédiatement 
contre la l açade occidentale de I édifice antér ieur 151 : le bas-côte 
164/17 5 est postérieur à la tour. 

Sondage XVIII : C e petit sondage au nord du c h œ u r (lig. 48) nous a 
permis de recouper I ancien mur d enceinte du cimetière ; la maçonner ie 
correspond à celle rencontrée d a n s le sondage XIV. 

B.. C O N S T A T A T I O N S DIVERSES FAITES AI BÂTIMENT ACTUEL. 

Il n e u t r e pas d a n s le cadre de ce rapport de donner la description 
détai l lée du bâtiment encore existant : I é tude archéologique de I église 
de G e r p i n n e s a été faite récemment par mon collègue, le professeur 
S. Br igode ( " ) : je puis donc me borner aux constatat ions pouvant com-
pléter les données fournies pa r la fouille. 

I oute la part ie orientale de I église, comprenant le c h œ u r et les deux 
dernières travées de la nel et des bas-côtés, da te rie 1770. comme I indi-
q u e u n e pierre encastrée d a n s le mur du chevet ; des restaurat ions 
tendant à rendre un aspect pseudo-goth ique à I édifice, eurent lieu 
vers 1860. 

Diverses réfections lurent également el lecluées à la nel et aux colla 
téraux : deux millésimes. 1712 et lôi""). respectivement gravés d a n s les 
parements sud et nord, nous donnen t des précisions sur ces restaurat ions. 
Plus ieurs contreforts da tent du siècle passé. 

I .a nef avec ses colonnes à base et chap i t eaux moulurés da t e du 
XVI siècle, probablement entre i"i"j8 et 1361, da tes lournies par les 
archives ; le parement des bases des qua t re colonnes entourant la croisée 
présente des réfections ind iquant q u à I origine le n iveau de celle-ci était 
environ 72 cm plus hau t qu actuel lement ; ce niveau fut rabaissé en 1770 
au moment de I agrandissement de I église et la mise hors serv ice de la 
crypte. D a n s le mur de la première travée occidentale du collatéral sud 
se trouvent encore les traces de I anc ienne porte d entrée, correspondant 
aux maçonneries 16 et 1/ rencontrées d a n s les t ranchées II et III 

(l.() S IVRKIODK. /.église de Gerpinnes. Arcfiéologie, dans Ltmfes J Histoire et \r<:h.//l>tgir mimuruisc.s 
d é d i é e s « F. Courtoy. 1 0 " 2. p p . 3 1 1 - 2 1 8 . 
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I .a tour massive est la seule partie romane encore actuel lement visible 
(lig. 3), quo ique le parement extérieur des laces sud et ouest da te de 1702 
avec que lques restaurat ions de 1949. L intérieur de la lour, avec le rez-
de-chaussée couvert d u n e voûte d arêtes, daterai t de la seconde moitié 
du XII' siècle. Au-dessus de I a rcade d u rez-de-chaussée vers la nef se 
trouve un mâchicoulis, témoin par lan t du caractère défensif de celte tour-
don jon ; la part ie supér ieure de la tour semble relaile vers la lin de 
I é p o q u e gothique, avant les reconstructions du XAT siècle, car nous 
voyons encore, d a n s le parement de la lace est. et incorporées à celui-ci, les 
traces d u n e toiture antérieure, dont la pente assez accusée ind ique un 
bât iment post-roman. 

KM.. 40. Part ie in fé r ieure «le la toure l le d 'escalier romane. 

I .a tour esl l l anquée , vers le sud, d une tourelle d escalier ; la base 
de celle-ci esl formée d une pl inthe chanf re inée el de trois énormes assises 
de calcaire ; ces pierres sont soigneusement taillées, mais la courbure de 
c h a c u n e d elles ne correspond pas à la circonférence de la tourelle 
(lig. 40) ; le rayon est plus petit et peut être éva lué à 1,25 m ('"). C e s 
pierres, dont la taille correspond à celle des blocs remployés d a n s le 
bât iment primitif, proviennent d une construction qui 11 était pas u n e 

( 1 5 ) l^e r a y o n a c t u e l é t a n t t l e n v i r o n 1 .80 m . 
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tourelle cl escalier mais un simple monument circulaire, peut être cl épo-
que romaine ( '). 

A I angle nord ouest de I église, entre les contreforts 176 et 171, le 
parement extérieur présente une meurtrière, munie d une ouverture 
circulaire. 

I .e cimetière est entouré d un mur encore pourvu, d a n s sa part ie est, 
des restes de deux tours de dé fense (voir plan. lig. |8). 

I . I ROI VAII I I S ISOLÉES. 

Les touilles ont livré tort peu d objets intéressants. N o u s avons dé jà 
ment ionné les rares tessons du moyen âge et les f ragments d épocpie 
romaine. Q u e l q u e s menus morceaux de bronze proviennent du four à 
clocbe décrit p. 27. 

II nous reste à noter les trouvailles suivantes : 

1. Lntre les murs 124 et 20 ( L A I). d a n s le remblai antér ieur à 1770, 
lut découverte une monna ie en cuivre, portant I elligie du pr ince-évêque 
de Liège. F e r d i n a n d de Bavière (1612 1650) : buste à gauche, coillé du 
bonnet électoral, entouré de la légende : F I - R D I N A N D . D . C . E P I S C O P . LEO : 

au-dessus du bonnet , lion naissant . lie, 'ers : ecusson couronne aux armes 
écartelées du prince, avec I écu de Bouillon sur le tout : légende : DVX. 
(Bullonien)sis . Le lion naissant était le blason de la ville de D inan t . C e 
liard doit donc être rappor té à I émission de monnaies de cuivre qu on 
y lit en 1640 ( ' ' ) . 

2. Les déblais clu XVI ' du bras méridional d u transept ont livré outre 
des I ragments épars, deux vases en grès grisâtre : 

a) cruche : fig. | i ; hau teur : 226 mm ; lèvre faiblement indiquée, 
anse à prolil arrondi, base légèrement bombée et soutenue pa r trois 
pincées simples : XIII-XIX siècles ; 

b) petit pot. haut de 135 mm et dont I anse a été a r rachée ; lig. ,|2 : 
base bombée ; col strié et légèrement conique. M ê m e date . 

Le récipient a été a d a p t é à son second usage en perçant plusieurs 
orifices parfa i tement circulaires d a n s la paroi ; nous avons rencontré le 
même usage à Rena ix , où des poteries, également trouées, furent décou 
vertes d a n s des tombes du XIV' et X V siècles ( l s). 

(1(1} C Ir. d e s p i e r r e s i d e n t i q u e s r e m p l o y é e s d a n s I a b s i d e d e I ég l i se c a r o l i n g i e n n e d e L o s s e ( I X e s iècle ' ) . 

et d a n s les ég l i ses r o m a n e s d e N i v e l l e s et d H a s t i è r e - p a r - d e l à : I. MMRTENS, Recherches archéologiques 

d a n s fa col/écjiaïe S i . I r n i l l in. A r r h . helqica, 13. 11)53. P- ' 7 ' -

( 1 7 ) 1. d e CIH.STRI T 1>E I IANTMT:. Numismatique J e lu Principauté th> I.ièqe. M é m o i r e s A e a d . Be lg . , L . 

1890 . n" H2". pl. X L V ; C . MEERT. I. atelier tle Dirmnt sous Ferdinand de Bavière. RCV. Iwlge 

N u m i s m a t . C V 1939 , p. 163. 

(18 ) I I . k o o s f N S I. MERTKNS, d a n s Arch. helgica. 1. 1949 , [)p. 18 11/ 
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Fie. 4L Cruche. Fie. 42. l 'élit vase. 

5. Le rentblai cle I escalier 161 menan t à la crypte et construit au 
X V L siècle a Fourni plusieurs f ragments de car reaux en terre cuite blan-
châtre, ornés d un décor polychrome ; lig. .45. Décor pra t iquement sans 
reliel ; parfois les contours des figures sont légèrement imprimés. Dimen-
sions : environ 137/144 mm sur 157 /140 ; épaisseur : 20 mm ; bords 
q u e l q u e peu obliques. Le décor est a p p l i q u é en un vernis rouge b run 
sur un fond j aune t ransparent . Les motifs sont purement décoratifs, 
excepté u n exempla i re avec lettres. 
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4. D a n s la maçonner ie d u même escalier lurent remployés un 
Irag'ment de pierre tombale et un morceau de sculpture décorative. Sur 
la dal le Itinéraire nous dis t inguons encore les traces d une ligure gravée, 
ainsi que les restes d une inscription, disposée le long du bord : PRI :I 1 c. 

I .a sculpture consiste en un quar t de rond, orné d une Irise de feuilles, 
taillé d a n s une pierre de l ' rance . 

"}. I rois f ragments d u n e petite s tatuet te en terre cuite proviennent 
du remblai de la tombe I VJ, sise d a n s le bras nord de la crypte. I .a 
l igure représente N o t r e - D a m e , portant I I .niant Jésus : seuls subsistent 
le corps de I l ' .nlant. le bras gauche de la Vierge, ainsi q u u n e partie de 
la draper ie du dos. U n petit trou indique q u e Ici tête de I E n f a n t était 
a d a p t é e séparément . Rares traces de peinture rouge sur la robe. I ravail 
très lin et soigné : les plis de la robe indiquent u n e silhouette a rquée , 
avec la h a n c h e en légère saillie. Ce l le a t t i tude pourrait nous ramener au 
XIV e siècle. U n m e n u f ragment de cé ramique à vernis j aune pâle, t rouvé 
d a n s le m ê m e remblai , est de la même époque . 
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IV. H I S T O R I Q U E D E I . É D I F I C E . 

— Voir lig. |6a et )6b — 

I. édifice «lui lail I objet de ce rapport présente un exemple caracté-
risti(|ue de développement architectural d une église paroissiale ; son 
histoire rellète l idèlement les heurs et malheurs qui Irappèrenl la coin 
m u n a u t é tout en témoignant , par sa continuité topographique , du culte 
important qui se ra t tacha à ses lieux. C est d ailleurs au tour de ce culte, 
celui de sainte Rolende, qu a grandi la paroisse et son église. 

Les origines de celle-ci remontent aux époques obscures et légen-
daires de notre hau t moyen âge. 

C e p e n d a n t , le site du village cle G e r p i n n e s était dé jà occupé à 
I é p o q u e romaine, quo iqu il soit très dilficile de préciser les rapports éven-
tuels entre I habitat romain et celui du VII ' siècle, I occupation du sol 
s é tant ef fectuée en des endroits totalement di l férents . D u r a n t les pre-
miers siècles cle notre ère. le territoire de G e r p i n n e s semble avoir lait 
partie d un doma ine dont le centre est constitué p a r une v illa seigneuriale 
de première importance, située sur le versant méridional cle la vallée cle 
I Oge t t e , à 400 m au sud-ouest de I endroit où s élèvera plus tard I église 
(fig. i. I>). Les fouilles y effectuées a u siècle passé ont révélé le plan 
de cet établissement qui occupe une place lort honorable parmi les 
grandes villas de I Lnt re-Sambre-e t Meuse (' ) : sa richesse est révélée 
non seulement par une archi tecture riche et soignée ('"), mais également 
par une décorat ion de tradition toute médi te r ranéenne : décor à Iresques 
polychromes et pavements mosaïques . 

Les tombes monumenta les des propriétaires s élev aient sur le versant 
opposé cle la rivière, a u point cu lminant du doma ine (lig. t , c) ; c est 
là q u il y a que lques années lut découvert accidentel lement un beau 
caveau , lormé cle dalles en calcaire et contenant un mobilier Itinéraire 
composé d a u moins dix pièces de poterie, "j f ibules dont une émaillée, 
ainsi q u e qua t r e pièces de monna ie ("') : I ensemble da te du II siècle cle 
notre ère et confi rme ainsi la chronologie de la villa ; occupée d u I 
au III siècle, cette dernière lut détrui te ou a b a n d o n n é e probablement 
a u moment des invasions de la seconde moitié du III' siècle. 

( TQ) ni. ( II.YMES, 1 IENSI.VAL CL KAISÏN, Rapport de la fouille île lu rille belgo-ronuiine de ( MT/H/incs, d a n s 

D o c u m e n t s et Rapports Soc . Archéologique de ( harleroi, \ II. 1873 . p. \ ( . III ( \ l . R . D i M.M.VFR, 

De Romcinsche villas in Helgië. 1937 , p. 8 5 - 8 Ô ( a v e c p l a n ) cl Ibid.. Invenlaris, 1940 , p . t>2 6 5 . 

(20 ) l . a c a v e , t rès b ien c o n s e r v é e et t o u j o u r s a c c e s s i b l e p e r m e t d e se f a i r e u n e i d é e île Li rii l iesse cl d e 

la d i v e r s i t é d e s m a t é r i a u x e m p l o y é s . 

(21 ) I r o u v a i l l e i néd i t e . 

i O O 



I HC.USI SAIN I MICI II I \ ( .1 Rl'INNI S 

A u c u n e source ne nous renseigne sur les événements des IV". V" el 
\ I siècles. I.es ruines de la villa servent de cimetière ( " ) aux habi tan ts 
d une petite communau té , venue s installer un peu plus à I est, sur 
I emplacement du v illage actuel, mieux situé près du passage et du 
cont inent des deux ruisseaux. le rv d Acoz e I l Oge t t e . P robablement 
païenne, celte c o m m u n a u t é primitive suivit bientôt I évolution religieuse 
des VII" et VIII' siècles et il n est donc pas é tonnant d y trouver, très lût 
dé jà , un petit sanctuai re lort simple, qui bientôt abr i tera ou groupera 
au tour de lui les déh in t s désireux de dormir en paix à I ombre de 

l 'Eglise n . 

La situation q u e l q u e peu excentr ique de cette première église par 
rapport à I habi tat .— ou villa mérovingienne t — pourrai t indiquer q u e 
celui-ci avait dé jà une certaine importance au moment de I é tabl issement 
du culte. 

A . I . L l SANCTUAIRE PRIMITIF. 

L église de ( icrpinnes lut construite sur une côte assez prononcée, 
dévalant , vers le sud-est, vers le ruisseau d Acoz : dès I origine, I édilice 
lut orienté p resque exactement est-ouest ("'). 

C e premier sanctuaire était u n e construction fort simple, dont les 
touilles ont permis de retracer un p lan , malheureusement f ragmenta i re 
(fig. 1 1). H se compose surtout d un bât iment à plan carré, de (),2"3 111 
sur ().()*", m. construit en un appare i l lort régulier (voir ci-dessus la descrip-
tion des murs 52. 16/, I 55, I I I . pp . 44 et 13) : d a n s la maçonner ie sont 
remployés plusieurs gros blocs en pierre de taille, surtout d a n s les pilastres 
séparan t le « c h œ u r » de la « nel » : terme vers le nord, I est et le sud, le 
bât iment présentait vers I ouest une g rande baie, large do 3.30 m et don-
nant sur la « net » q u e l q u e peu plus large — 6,QO m mais dont la 
longueur ne put être précisée ; il ne subsiste pra t iquement plus de fonda-
tions de cette partie, les murs ayant été remplacés ultérieurement : il est 
même possible q u e cette part ie occidentale ait été construite en bois car 
d a n s I ang le sud-est ( L A I) nous avons constaté q u e le mur 167 (lig. 33) 
se terminait régulièrement et ce par un joint vertical. I .a dispari t ion 
presque complète de ces parties les p lus uni iennes. peut s expl iquer par 
le lail q u e les londat ions étaient lort peu protondes — le mur 112 (K III) 
est à - 1 18. l ' angle 153 (I. III) à - 144. 

(22) O n z e touil les à i n h u m a t i o n f u r e n t d é c o u v e r t e s p a r m i les ru ines : le mobi l i e r I t inéra i re esl assez, p a u v r e . 

se c o m p o s a n t «I un c o u t e a u , cl u n e b o u c l e EL cl u n e pe l i l e c loche t t e : ni CH YMIS. o.c., />. ( \ \ . \ ( X X X I . 

(25 ) P o u r I o r ig ine cle la pa ro i s se d e G e r p i n n e s , voir J . ROLAND, / . r e l i s e c/e ( w r p i n n o s . Histoire, M é l . 

Courtoy, 1 0 5 2 . p p . 1 9 9 - 2 0 9 . 

(24) L e 2 8 - 1 - 1 9 5 9 la déc l i na i son é ta i t d e 7 est . A ti tre p u r e m e n t d o c u m e n t a i r e no tons q u a u m ê m e 

m o m e n t , I o r ien ta t ion d e la villa r o m a i n e d e G e r p i n n e s était d e i . | est. 
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L a p ro fondeur des murs a u g m e n t e légèrement vers le sud-est, suivant 
en cela la pen te naturel le du terrain. 

Il est dillicile de préciser le n iveau ancien de ce premier édifice, 
I endui t primitif ayan t été recouvert partout par la maçonner ie de lit 
crypte ; peut-être avons nous u n e indication du niveau d u terrain envi-
ronnant pa r le ressaut des londat ions cl e 94 et 52 (coupe C l ) , p lan III). 
niveau se si tuant resp. à — 63 et à — 7 1 • 

D e u x grandes dalles, en calcaire bleu, lortement usées, découvertes 
I u n e comme assise de fondat ion d u mur occidental de la crypte (154), 
I aut re d a n s les remblais devan t la même crypte (plan II. niveau 2, 160, 
et coupe a -b ) pourraient indiquer q u e « c n œ u r » et « nef » primitifs 
étaient séparés par un seuil. 
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Plusieurs d é f u n t s lurent inhumés d a n s et au tour de ce premier sanc-
tuaire (lig. | . |) : toutes les tombes sont des losses rectangulaires orientées, 
mais ne présentant pas encore la lorme an th ropomorph ique des inhuma-
tions postérieures. C est au sud contre le mur du c h œ u r q u e fut enterrée 
sainte Ro lende d a n s un sa rcophage monoli the — tombe 5 3 — (voir p. 2 i ) 
à I emplacement même d u n e tombe dé jà plus anc ienne 39 (coupe c-d. 
p lan III et lig. 14) : celte localisation est confirmée par la tradition préci-
sant q u e la sainte lut i nhumée en dehors de I église et q u e son tombeau 
se trouvait en plein air ("' ) : la sainte étant décédée vers les années 774-
775, nous pouvons en dédui re q u e I église de C «erpinnes remonte au 
moins a u VIII' siècle : cette da te est conl i rmée par le type de sarco-
phage (»). 

A . 1 . A G R A N D I S S E M E N T DE 1. ÉGLISE. 

C est au tour de la tombe de la sainte q u e se déve loppera désormais 
le sanctuaire . I ) après la Vila, la mère de Rolende vint visiter le tombeau 
de sa fille récemment construit et elle le trouva exposé a u x intempé-
ries ( " ) ; I histoire ne dit pas si ses observations provoquèrent des réac-
tions à G e r p i n n e s mais, a rchéologiquement , nous pouvons constater que. 
très tôt dé jà . I endroit du tombeau lut protégé par une petite construction 
rectangula i re de 5,50 m sur 3.30. adossée a u c h œ u r de I église. Il en 
subsiste les Iragments des murs 35a, 38 et 58 (plan II). Aucun élément 
ne nous permet de préciser la da te de cette construction : la tombe de 
sainte Ro lende y était probablement v isible, quo ique I existence d un 
mausolée 11 est at testée q u e pour le XII' siècle. I .e mur de la chape l le 
tout comme ceux de I église, était recouvert d un endui t b lanc (ci-dessus 
p. 33) ; le pavement était p robablement lait d une couche de mortier lissé 
et peint en rouge : plusieurs I ragments de ce dernier furent receuillis d a n s 
le remblai de la tombe 53, car celle-ci lut rehaussée en un certain 
moment , peut-être en vue de 1 agrandissement de cette chapel le (phase 
H i . lig. 46 el lig. 14) : le n iveau primitif se situait p robablement à —()8. 
q u e l q u e peu en contre-bas de I église. 

(25 ) I ROLAND, d a n s M e / C o u r l o y , I. IG5'i . p . 2 0 5 . 

(if») ( es s a r c o p h a g e s m o n o l i t h e s , en p i e r r e h l a n c h e 1res t e n d r e , el d e f o r m e t r a p é z o ï d a l e , d a t e n t en g é n é r a l 

d e I é p o q u e m é r o v i n g i e n n e , p l u s spé t i a l e m e n t d e s V I I e e t \ 11L sièc les. I^eur e m p l o i t r a d u i t u n e 

c e r t a i n e i n f l u e n t e g a l l o - r o m a i n e : en B e l g i q u e n o u s a v o n s r e t rouvé d e s s a r c o p h a g e s i d e n t i q u e s d a n s les 

p a r t i e s les p l u s a n t i e n n e s a u cou r s d e s fou i l l e s à N i v e l l e s ( S G c r t n i d e ) . L e c f d a a l (S . V é r o n e ) . ( elle* 

(S . A d e l i n ) , I j i n d e n (S . G e r t r u d e ) . e tc . 

( 2 - ) I GlELEMANS, \ ie île su in te Ro/enc/e . é d i t e ' ' d a n s les .Aclrt S o n c l o r o m , II, m a i . I" 245 . 
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IV I I l .1 ISI PRK-ROMANI 

B. i. Elargissement de la nef. 

I .e culte grandissant de sainte Ro lende nécessita bientôt un sanctuaire 
plus vaste : sans toucher au c h œ u r ou à la chapel le latérale, la nef fut 
reconstruite complè tement en pierre et f l anquée cle deux bas-côtés ; la 
largeur cle la nel primitive lui conservée — ô.yo m — les coll a té raux 
mesurant c h a c u n 3 , 3 5 / 5 . 4 0 m. La longueur cle la nel est cle 16.70 m. 
.Appart iennent à cette reconstruction les murs 68 et 6 9 a (tr. VI), / 8 / 

(tr. V) . 151 (Ir. VIII). 142 (tr. VII), 92 (tr. XI) et 182 (tr. XIII) : partout 
la même construction en petits moellons assez réguliers, noyés d a n s un 
bon mortier b run pâle (voir la description des murs ci-dessus) 

B. i . Première extension cle cette église. 

L agrandissement cle I église proprement dite 11 accentuant p robable 
ment pas su f f i samment I importance d u culte de sainte Rolende , le petit 
sanctuai re lui réservé fut ag rand i à son tour : la chapel le fut presque 
doublée vers le sud, et un long couloir fut adossé au bas-côté méridional 
de I église : I extension comportait donc deux parties ; la tombe cle sainte 
Ro lende se trouve désormais d a n s une vaste chapel le cle 5.50 m sur 
6,55 m. d a n s laquel le on a conservé part iel lement les murs est 35a et 
ouest 59 ; la nouvel le a n n e x e lut raccroc hée à ces murs, après que I on 
eut aba t t u I anc ienne f açade méridionale 38. A u cours des fouilles nous 
avons trouvé les restes de ces fondat ions en dehors de I église actuelle : 
murs / , 8 et 26. C e lut le cas également pour la seconde annexe , formant 
comme un couloir oblong (murs I I , 18). large cle 5 111 et long de 14,60 m 
(mesures internes). No tons q u e ce couloir a presque la même largeur q u e 
les bas-côtés ; il est cependan t 1,80 m moins long ; la technique conslruc-
live de ces maçonneries — matér iaux et mortier — indiquent que les deux 
pièces font part ie d un même ensemble . N o u s 11e savons si, à un certain 
moment , le mur séparan t le couloir de I église a été remplacé par u n e 
série d a rcades ou cle colonnes car le tout a d isparu au moment de la 
reconstruction de I église romane. 

II est difficile de préciser la da te de ces t ransformations : elles sont 
antér ieures à la chape l le romane qui s a p p u y é sur les anciennes fonda 
lions : de plus le mur méridional cle la chapel le primitive 38 a été démoli 
par le lour â cloche 4/, recouvert à son tour par la tombe 46 que I on peut 
dater — à cause de son contour an th ropomorphe — du XI" siècle. Le four 
à cloche lui-même est du type ancien, rencontré également d a n s les églises 
de Rena ix et d O u d e n b u r g , où I on peut le da t e r du XI' siècle (~s). Les 

( 2 8 ) L . DEVUEGHEJR, Oudheidkuridig oruterzock l'an tir Sint-Pieterskerk l e Oudenburg, Arcli. lielg. n . 

1 9 5 9 . p . 1 5 6 ; I I . ROOSENS • I. MERTENS, De ùudheidkundige opgrai'ingen bij Sint-Hernies le Ronse. 

Arch. lielg. i. 19-19. p. 26-27. pl- IX. b. 
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t ransformat ions sont donc antér ieures ; d aut re part nous ne pouvons 
remonter trop haut , à cause de la tombe 60 (plan II. niveau 2, M-VII I ) 
qui fut construite contre la fondat ion de la chapel le primitive encore 
existante ; elle est également de type an th ropomorphe mais maçonnée et 
peinte en rouge, caractéris t iques q u e nous trouvons dès la lin du X" siècle. 
Par tout les murs de celle é p o q u e s appuyen t sur I argile vierge, excepté 
mur / , couvrant une tombe préexistante. 

C e s diverses constatat ions permettraient de dater la phase B2 de la 
lin du X' ou le début du XI' siècle. C est p robab lemen t duran t cette 
phase q u e le sa rcophage de sainte Rolende lut rehaussé (lig. 14). 

l ie. 45. Croquis mont ran t les restes (les différentes construct ions, subsistant dans le-
parages de la t o m b e de sainte Rolende . 

I = A1 , 2 = A-, 3 = B ' , 

4 = lî- , 5 = B'!, 6 = C . 

7 _ C- , 8 _ C : l, ') - I). 
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Fie. 4(>u. Evolut ion de l 'édifiee. 



L'EGLISE SAINT-MICHEL A GERI'INNI S 

Eh.. 4-ftI>. Evolut ion de l 'édifice. 
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B.3. / . aménagement de la crypte. 

La crypte sous I église cle G e r p i n n e s d isparut au cours des t ransfor 
mations de 1770 ; plusieurs textes la ment ionnent cependan t , le plus 
ancien étant le testament cl un curé, B a u d u i n Ronias , rédigé en 1285, 
citant u n e chape l le « No t r e D a m e en le crotte » ( = grotte) C ) . Ce t te 
crypte fut dégagée complètement pa r I a b b é D u p u i s et c est sa découverte 
qui p rovoqua les recherches ultérieures. 

L a crypte se trouve sous la croisée actuelle et était a m é n a g é e d a n s le 
chœur m ê m e d u sanctuai re primitif. N o u s I avons décrite en détail ci 
dessus j>. 30 à 40 ; q u il nous sull ise de reprendre que lques données 
essentielles : elle s appuyé , au nord, au sud et à I est, contre des murs 
préexistants, la faible maçonner ie a jou tée vers I intérieur — le mur 111 
n a q u ' u n e épaisseur de 35 cm — ne servant qu à I habi l lage interne de 
la crypte et de suppor t aux voûtes ; ce 11 est q u e vers I est q u e la paroi 
primitive fut percée pa r I a m é n a g e m e n t d un petit c h œ u r à chevet plat ; 
quan t au mur ouest, il fut construit à part ir des fondat ions, obturant ainsi 
la g rande ba ie existant primit ivement en cet endroit . La crypte est recou-
verte de qua t re voûtes cl arêtes soutenues par cle larges arcs outrepassés, 
s a p p u y a n t sur des pilastres sail lants et re tombant sur un lourd pilier 
central de 1,30 m sur 1,50, légèrement désaxé vers l e s t ; le c h œ u r est 
couvert d une voûte en berceau. 

L a chape l le est éclairée par qua t r e petites lenêtres, percées d a n s le 
mur oriental de la nef et d a n s les parois est et sud du c h œ u r (fig. 27. 47). 
ce qui prouve q u anc iennement ce sanctuai re dépassai t le n iveau du sol ; 
les murs extérieurs d u c h œ u r sont cl ailleurs recouverts d un crépis jusqu à 
— 86 cm ; le n iveau du terrain au moment de la construction de la crypte 
était donc à peu près u n mètre sous le n iveau actuel de 1 église. I. inté-
rieur lut creusé p ro fondément d a n s I argile vierge, jusqu en dessous des 
fondat ions antér ieures (coupe C - D , p lan III). L accès vers ce sanctuaire 
mi-souterrain se laisait par u n e entrée placée d a n s 1 angle sud-ouest ; 011 
descendai t par un escalier longeant le m u r de la nel et le mur ouest 
de la crypte (fig. 34-35). 1 oute la construction était décorée cl u n endui t 
peint ; que lques laibles traces de I ornementa t ion primitive subsistent 
d a n s I ang le sud-est de la nel : nous y dis t inguons encore un petit ange 
contouré de rouge, sur fond bleu. 

Q u e l l e da te assigner à cette crypte ? Son volume t rapu, I aspect 
a rcha ïque , I architecture sans décor, incitent volontiers à la comparer aux 
sanctuai res primitifs cle la G a u l e . N o u s avons vu cependan t qu elle n est 
q u u n a m é n a g e m e n t d a n s un édifice antérieur, qui, à son tour, connut 
dé jà des remaniements . 

{29) J. R O L A N D , dans M é l . C ourtiiy, p. 206-107. 
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I )c rares élémeiils archéologiques pourraient indiquer une da t e : les 
enduits , ainsi ([ue le mortier sableux jaunât re — lort ressemblant à celui 
de la tour — rappel lent certaines techniques du XI" siècle ; le profil de 
la lenêtre du chevet, largement ébrasé tant vers I intérieur que vers I exté-
rieur. I<( situe également à I époque romane. I ) aut re part, les tombes les 
plus anciennes, aménagées d a n s la crypte et présentant la forme anthro-
pomorphe sont du même tvpe cpie celles rencontrées d a n s la chapel le 
de sainte Ro lende ("'). Il ne peut y avoir une g rande di f férence chrono-
logique entre le s tade de I agrandissement de la chapel le de sainte 
Ro lende (phase B i ) et la construction do la crypte : c est pourquoi nous 
placerions volontiers cette dernière vers le début du XI siècle. Il nous 
reste encore à signaler un lait qui doit probablement être mis en rapport 
avec I a m é n a g e m e n t de la crypte, no tamment le lour à cloche 17 (N-VII . 
plan II), décrit dé j à [>. 2.J : généralement , les ( loches sont coulées le 
I>Ilis. près de leur lieu de dest inat ion ; c est pourquoi nous retrouvons les 
restes des louis le plus souvent immédiatement (levant la l ou r ( ' ) ; I cm 

F i e . 4 7 . B a s - c ô t é s u d d e l a c r y p t e , v e r s l ' e s t . 

(•>0) Les tombes rencont rées d a n s la c rypte sont toutes postér ieures à la construct ion de « e l l e i i ; d a n s deux 

tombes , 133 et 133 nous avons t rouvé des I r agmen t s d e c é r a m i q u e , dont un vernissé* d a t a n t du 

XII* ou XIII* sic. le. 

(31) Voir les exemples cités p. 27, note 12. 
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placement de G e r p i n n e s semble à première vue anormal ; à moins q u e 
I on s imagine un petit clocheton au-dessus de la crypte ou de la chape l le 
sainte Rolende . I .a tour romane n existait pas encore. 

C . L 'ÉGLISE ROMANE. 

C . i . /.(i tour. 

Suivant en cela le déve loppement normal de I architecture romane, 
I eglise cle C «erpmnes fut ornée d une tour occidentale, construction carrée 
et massive, l l anquée au sud cl une tourelle cl escalier. La tour fut placée 
contre la f a çade occidentale. Divers indices archéologiques permettent , 
d après Brigode ('"), de dater la tour cle la seconde moitié du XII siècle. 

I .a base cle la tourelle cl escalier est construite au moyen d énormes 
hlocs en calcaire, provenant d un édilice circulaire mais de d iamètre plus 
réduit (lig. |o) : nous avons retrouvé des blocs ident iques remployés dans 
la maçonner ie du sanctuai re primitil. 

C i . \ ourdie chapelle de sainte Rolende. 

Vers la même é p o q u e toute la partie sud de I église est remaniée 
complètement par la suppression cle I ancien couloir méridional et le rem-
placement de I anc ienne chape l le de sainte Rolende par un oratoire plus 
vaste ; c est en même temps un premier essai pour donne r à I église u n e 
al lure plus grandiose, celte chape l le consti tuant pour ainsi dire un réel 
bras de t ransept dépassan t le p lan de I église actuelle ; elle comprend les 
murs 6, 9, 20 et 24. I oratoire réservé au culte cle la sainte se compose 
désormais de deux parties distinctes : une g r ande salle de 7,53 m 
sur 5,23 111, à laquel le s a joute , à I est, un petit choeur carré de 2.78 m sur 
2,. |0 m. I. arê te conservée clans I ang le nord-est pourrait indiquer q u e la 
chape l le était voûtée. La maçonner ie tort soignée était recouverte d un 
endui t b lanc. Le pavement primitil —- dont il ne reste a u c u n e trace — se 
trouve à rfc — i l . ) : la chapel le communiqua i t donc avec le collatéral 
sud de la nef, dont le n iveau était de —80, par deux larges marches 
(lig. 11). A cette époque il n y avait pas encore de passage direct vers 
la crypte. 

II est p robable q u e nous pouvons mettre toutes ces t ransformat ions en 
relation avec la consécration de I autel de sainte Ro lende en 1105, pa r 
I évêque cle Liège Otbe r t , et avec I exaltat ion des reliques qui furent 
déposées d a n s u n e châsse ( ' ) : peut-être le mausolée monumenta l lut-il 
construit en m ê m e temps ( " ) . 

("w) S. BKI(H>1>I . 1.'église tir (ierpinnes. dans Mél. Gnnrloy. I». 1 1 2 . 

I >3) 1. Roi \\I>. dans Mél. /. Rousseau. p. 170. 

(">|l Ihitt.. p . 171 
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I ) importants remaniements lurent également effectués à la nel et 
aux collatéraux : le lias-côté sud lut réduit à sa largeur primitive (mur 
69a , et certains piliers carrés de la nel renouvelés, 148, 157. Le pave-
ment roman de la nef. dont le n iveau est de — 8o, consistait en u n e aire 
de béton peint en rouge. U n e couclie d incendie à ce niveau (lig. i o 
et IQ) pourrai t correspondre à I incendie de I église en M (voir 
p. io). 

C .3. I.a cli(i[)(>lle nord. 

A u c u n e construction n*1 s élevait jusqu à présent au nord de la 
crypte : seul un contrefort 9 / lut accolé au mur lors de la construction 
de la chape l le sainte Rolende . Af in de donner une certaine symétrie à 
I église et compléter en même temps le caractère monumenta l de celle-ci. 
une chapel le , lormant bras de t ransepl . lut construite : elle se composait 
d une nef carrée de "5,80 m sur 4,73 m et d un petit chœur , long de 1.85 m, 
se terminant par un chevet à p lan semi-octogonal vers I extérieur et 
arrondi vers I intérieur. Le niveau (—67) est un peu plus hau t q u e celui 
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de I église (— 80). La da te de ces remaniements reste incertaine : le dessin 
du clievet pourrait indiquer le XIII" ou XIV" siecle. 

Il n est pas impossible q u e ces a m é n a g e m e n t s ne s intègrent d a n s u n e 
série de t ravaux t ransformant I église et le cimetière de G e r p i n n e s en 
une forteresse ; la tourelle de la t ranchée XIV, au nord du t ransept , ainsi 
q u e I é tage de la tour avec son mâchicoulis tardo-gothique seraient alors 
les autres phases de celte mise en défense (fig. j8) ( " ) . U n e porte (96) 
percée d a n s le mur septentrional de la crypte permit de passer par quel-
ques marches de celle-ci vers la chapel le nord : un passage ident ique 56 
lut a m é n a g é d a n s le mur sud. mettant en relation directe la crypte et la 
chapel le sainte Ro lende : ici aussi que lques marches lurent nécessaires. 
I .a crypte devint donc accessible par les deux chapel les latérales. Il esl 
impossible de préciser si à ce moment I entrée occidentale fut mise hors 
service. 

Les t ransformat ions à la chapel le de sainte Ro lende ne s arrêtèrent 
cependan t pas pour cela. Le passage vers la crypte fut bientôt rebouché 
et I aménagemen t intérieur de la chapel le , remanié : I a rcade vers le colla 
léral lut renouvelée (56 V /) et une marche supprimée, le niveau de la 
chapel le étant rehaussé jusqu à —89 (niveau de la ne! : —80). I n 
nouveau da l l age en calcaire noit poli (50) fut placé. I. entrée du c h œ u r 
( ), ) lut a d a p t é e au nouveau style. 

(Vj) ( e s ( i i i i r l i r r i s Inrlilirs etairrit lréc|iiciits d a n s I En t r e Sa in l i r t ' - r t -Mrusc . »lr. ceux de Nisnies . ( unilli-t. 

M a r i inellc : S. IVHIGODI. d a n s Mé l . C o n r l y y , p. rl I. i<îoi AND. ibiil., p. 2 0 7 
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A cette époque , 1 église de G e r p i n n e s devait présenter un aspect 
plutôt bizarre : le clievet minuscule de la crypte caché par les chapel les 
latérales imposantes , la nel inégale écrasée par une tour-donjon massive, 
le tout tonnant un ensemble hétéroc lite où se côtoyent les énormes pierres 
de taille et les petits moellons, parfois cachés sous I endui t . 

I ) . L A S O I VI i l i IV.I ISI m X V I ' S1F.CI.1 . 

Q u e l q u e s textes nous renseignent sur <1 importantes restaurat ions 
el lectuées d a n s le courant du X \ I siècle : en 1538, la c o m m u n a u t é vend 
un bois pour « refectionner /< 1 povre église délruite » et en 1561. on décore 
le grand autel ( ' ). I. essentiel des t rans lormat ions se place donc entre 
1538 et 1561. U n coup d (ril sur les p lans — lig. |6. C 3 et I ) — permet 
de saisir immédia tement toute I amp leu r de ces t ravaux : laisant table 
rase du bât iment hétéroc lite existant, les constructeurs édilièrent un tout 
nouveau sanctuaire, s a p p u y a n t en partie sur des fondat ions anciennes . 

1 l ' i i f i lo I '. IVKKiirt I 

Fk;. 511. In té r ieur «le l 'église. 

<•>(>) I. R o i \M>. d a n s Mél . C o u r l o y , p . 107. 
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en part ie sur une infras t ructure nouvelle. Seules In tour romane et la 
crypte furen t épargnées . I .es chapel les nord el sud furent remplacées par 
des bras de t ransept peu prononcés, tandis q u e le petit chevet de la 
crypte est englobé clans un c h œ u r plus vaste à p a n s coupés. La nef pré-
sente les mêmes changemen t s radicaux : les anciens piliers sont remplacés 
p a r des colonnes à base et chapi teaux moulurés (lig. 30) ; les murs des 
bas-côtés sont reconstruits à partir des londat ions et. devant la seconde 
travée méridionale s ouvre un porche dont la f a çade est posée sur u n e des 
fondat ions primitives. A I intérieur, la descente vers la crypte se trouve 
main tenan t d a n s la nef centra le (voir ci-dessus p. 45), les entrées latérales 
sont suppr imées du fait du rehaussement du n iveau du t ransept ; 011 
accède à celui-ci ainsi qu au chœur , par une volée de S marches, occupant 
toute la largeur de I église : maçonneries 65 et 100 (voir lig. "52- 33). 
I .e niveau de la nef est à — 37. I oute I église présente main tenan t un 
plan lort régulier ; le transept à bras peu sail lants, est conforme à la 
tradition locale : les qua t r e travées de la nel et des collatéraux ont le 
volume et la coupe d une pseudo-hal le hennuyère , couverte de voûtes 
d ogives ( ' ' ) . Les t ravées étaient probablement couronnées cl un pignon 
ainsi qu on peut le voir sur un dessin de 1620 (lig. 2a). 

Au-dessus de la tombe de sainte Rolende s élève désormais le b e a u 
mausolée en marbre noir, encore conservé actuel lement (lig. 3 1 ) ; c est le 
produit cl un atelier mosan, da tan t de la seconde moitié du XVI e siècle(38); 
son emplacement est précisé pa r Rayssius , qui écrit en 1628 : « ( outre 
la chapelle élevée en I honneur de sainte Rolende... à I endroit même où 
I illustre princesse avait été inhumée... » ('"). 

E . L i s RI-STAI R A T I O N S CLTÉRIIT RKS. 

Q u e l q u e s réfections mineures eurent lieu au XVII e siècle : le millé-
sime 161 3. gravé d a n s le parement d u collatéral nord pourrait indiquer 
des restaurat ions aux lenêtres. 

Il est p robab le q u e le pavement de la nef fut renouvelé : d a n s les 
d i f férentes coupes nous constatons un niveau à — 30 (celui du v x r siecle 
était de — 37) : des restes de ce da l l age lurent retrouvés d a n s la chapel le 
des fonts bap t i smaux (tr. XIII) : dal les rouges en terre cuite, de 1 3 sur 
13 cm. Les remblais du XVI ' siècle ont livré plusieurs petits carreaux en 
terre cuite b lanchât re , à décor polychrome, généralement rouge (fig. 13). 

( 3 7 ) S. BKIGOHI , l.es églises gothiques fie lielgitjue. 2e r<l., Bruxelles, HI . J7 , [>|>. 26 i S : irt.. D . i n s M et 

Courloy, p . 2 1 5 - 2 1 4 . 

( 3 8 ) J . R O I A N D , d a n s Mélanges Rousseau, p . 4 7 1 . 

( 3 9 ) M o n . Gormaniae Historica, SS., L I. p . 2 9 5 . 
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i l I >i'KSarl i 

Fil;. 51. Mausolée <le sainle Rolende . 

D a n s le nuir est du bras méridional du transept lut a m é n a g é e une 
porte 29. menan t directement à la chapel le de sainte Rolende . 

L n 1701 011 relait le parement des faces ouest et sud de Ici tour : 
que lques années après , en 171A, une parlie du pa rement d u collatéral 
sud lut renouvelée. 

2 1", 



COMMISSION ROY Al I 1)1 S MONI M I N I > I l D I S S U E S 

Lu 1770, I église lut considérablement ag rand ie ; la da te nous esl 
précisée par les archives ainsi que par u n e pierre, encastrée d a n s le chevet 
du nouveau c h œ u r et portant I inscription : « adjoute faite en 1770 ». 

I .e professeur Brigode donne la description complète de ces transfor-
mat ions : « O n démolit alors le c h œ u r gothique à pans coupés. D e u x 
travées s a joutèrent à la croisée et, de part et d autre, deux travées aux 
bras du transept . Au-de là s éleva un nouveau chœur , semblable au 
c h œ u r q u on venait de démolir, si bien qu on remploya les nervures des 
voûtes de I ancien chœur . P o u r conserver I unité d u vaisseau, on couvrit 
de croisées d ogives les travées centrales. Q u a n t aux trois travées laté-
rales. un p la fond mouluré les surmontai t . D e larges lenêtres en arc sur 
baissé éclairaient a b o n d a m m e n t cette nouvelle partie de I édifice » (4"). 
C est au cours de ces t ravaux q u e la crypte fut mise liors serv ice et 
comblée : le pavement de la croisée lut rabaissé de près de 70 cm. 

Le petit escalier en colimaçon, décrit ci-dessus p. 28 et par tant de la 
colonne sud-ouest de la croisée (colonne 48), lut le dernier accès à 
la crypte, d a n s laquel le on entrait de nouveau par le passage sud. 

Cet escalier, antér ieur à 1770. consti tue probablement une phase 
provisoire et intermédiaire, antér ieure au remblayage total de la crypte : 
certaines marches sont laites avec des I ragments de dal les funéraires , 
da tan t du XIV" et XV" siècle. 

Vers la lin du XIX siècle ( 1 8 6 0 - 6 2 ) . que lques restaurat ions lurent 
e l lectuées t endant à « gothiser » les lormes du XVIII ' siècle : « D e s 
lenêtres en arc aigu se sont inscrites d a n s les lenêtres à arc surbaissé ; 
sous le p la lond des collatéraux on établit des fausses voûtes d ogives ». 

U n millésime — 1 8qo — gravé d a n s une pierre du chœur , rappel le 
certains changemen t s extérieurs. 

M ême au cours du XX siècle, la vie du monument continue : en 
I Q 4 0 - 5 0 le parement de la l a çade occidentale de la tour est renouvelé. 

( >râce à la découverte de la crypte, un important chapi t re s a jou te à 
I histoire séculaire de I église : sa remise en état recréera pour nous « cette 
a tmosphère de mystère el de recueillement propres à nos plus anciens 
sanctuaires ». La tombe de sainte Rolende , laissée en son emplacement 
primitif el r endue également accessible, nous mettra en contact direct av ec 
Cel le dont la vénérat ion est à I origine de I admi rab le développement q u e 
nous v enons <1 esquisser. 

(.|o) S. B R I G O D E . dans Mélanges Courtoy, p. JT 14-a 1 5. 
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P L A N II : Re l evé du n iveau i n f é r i eu r dans la zone de la c rypte 
et de la chapel le Sa in t e -Ro lende . 





P L A N I I I : C o u p e s est-ouest (a-b) et nord- sud (c-d) au t r ave r s de la c rypte . 
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NATIONALE NATUURRESKRVATKN 
IN BELGIË 



In h et verslag over cle staat der N a t u u r b e s c h e r m i n g in België in 
1950 ('), wordt melding gemaakt van een on twerp tôt oprichten van 
integrale na tnurreserva ten in 011s land. D a a r dit on twerp sindsdien 
gedeeltelijk in verwezenl i jking gegaan is, willen wij hier de oorsprong 
en de word ing toelichten van cleze staatsreservaten, die een uiterst be lang-
rijke b i jd rage ver tegenwoordigen toi liet behoud en cle Icennis van ons 
nat ionaal na tuurpa t r imoninm, een gebied w a a r o p België ver ten achter 
stond tegenover zijn buu r l anden . 

H et oprichten van nat ionale na tuur reserva ten in de verschi l lende 
b iogeographische districten van België vverd door ons, voor de eerste 
inaal. voorgesteld in een l e z i n g gehouden te Brussel. den december 
1946. op de Algemene J a a n ergadering' der Koninkli jke Comniissie voor 
moiuimenten en l a n d s c h a p p e n onder de titel « D e vegetatie onzer land 
s chappen en hare bescherming ». D e integrale tekst dezer lezing, verge-
zeld van een uitgebreid f rans résumé, kon pas verschijnen in 1948 (") en 
werd meestal voorbi jgegaan en verzwegen in de betrokken middens . 

Gez i en zijn geschiedkundige w a a r d e , achten wij het d a n 00K nuttig 
hier het voornaamste gedeelte v a n deze tekst te laten berdrnkken. 

N a een bepa l ing van de begr ippen n a t u u r l a n d s c h a p en cultuur-
l a n d s c h a p en een bondig overzicht van de vegetatie der onderscheiden 
b iogeographische districten van België, gaat schrijver voort «ils volgt, op 
b ladz i jde (()() : 

« A lhoewe l cle voo ra lgaande schets veel te bondig is ont een juist 
beeld te geven van cle vegetatie onzer l andschappen , menen i j toch 
voldoende le hebben doen ui tschijnen dat de meeste onzer biogeogra-
phische streken cu l t uu r l andschappen zijn. België I jezit een bosklimaat en. 
zoals hlijkt uit b e s t a a n d e lossielen en de verhalen der oude geschied-
schrijvers als C a e s a r en Tacit us, was ons land, in cle voorhistorische tijd 
en tôt in het begin van het Romeins t i jdperk. ^rotendeels bedekt met 

( 1 ) Etal </<' la Protection </<* la nature (Lins le A J o n d c en t()j(>. p. ")(). I n ion l i i t c r ru i l iona lc f>our la 
P r o t e r t i o n d e la n a t u r e , B r u x e l l e s 1951 . 

( 2 ) R O B Y N S \ \ . D e v e g e t a t i e o n z e r l a n d s c h a p p e n en h a r e bescherniin*». Biol. Jaarh.. X V . p p . 1 0 6 - 1 1 7 
(19.(8). 
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Ioofhoutbossen en moerassen, die zich zells uitstrekten tôt in de kuststreek. 
Het w a s toen weinig bevolkt, maar st i laan. vooral na het vertrek der 
N o o r m a n n e n in de IXe eeuw, begon de bosontginning en de intensieve 
ni tbat ing van de grond, die Iiet l andschap totaal veranderde . Volgens 
de be roemde kaarl van Ferraris, was ons land op het e inde der XVI Ile 
eeuw nog meer bebost d a n heden, ni tgezonderd de Kempen ("). Sinsdien 
g'ing de ontginning steeds verder en zij dunr t nog voort op onze dagen , 
maa r in de ade helft der vorige eeuw werd, gelukkig, een politiek van 
lie rbel lossing, ook op o n g e b o u w d e gronden, ingeleid door ons Bosl jeheer. 

» Het lijdt dus geen twijïel da t onze akkers, onze b o u w l a n d e n , onze 
gras landen , onze wei landen en zells onze heidevelden kunstmat ig zijn 
en a a n h u n lot overgelaten, zouden ve rdwi jnen en, mogelijkerwijze, door 
het e iken-haagbeuken- ol door het e iken-berkenbos zouden vervangen 
worden . O o k de samenstel l ing van de meeste onzer bossen zou, in 
deze l fde omstand igheden , zich wijzigen, om terug te keren tôt een meer 
natuur l i jke toestand. 

>• Overbl i j l se ls van natuur l i jke p l an t engemeenschappen bezitten wij 
op onze dagen al leen nog in enige du inen der kuststreek, in de slikken 
en schorren, in sommige moerassen en poelen onzer Kempen , in de Hoog-
venen, benevens hier en d a a r enige frag'menten v a n natuurl i jke gras-
l anden en bossen in Hoog-België. Xelfs deze g 'emeenschappen onde rgaan 
rechtstreeks ol onrechtstreeks de invloed \ a n de mens en van zijn omge-
ving, nameli jk door de ontwater ing, de jacht, de visvangst. het weiden, 
het invoeren en verspreiden van vreemde soorten, enz., waardoor het 
natuurl i jk evenwïcht verstoord wordt, zoc lat zij eigenlijk ha l l -na tuur l i jke 
gemeenschappen geworden zijn. 

» F e n groot deel van onze overbl i jvende n a t u u r l a n d s c h a p p e n bestaat 
uit o n b e b o u w d e gronden, m a a r de oppervlakte dezer laatste vermindert 
van jaar tôt jactr en dit in steeds sneller wordend tempo. In 1Q37 bedroeg 
/.ij nog slechts 20.000 lia en heden moet zij nog bedu idend geslonken 
zijn door de ontginning in de laatste jaren. 

» M en zal zich nu a fv ragen —- en zo komen wij lot het Iweede deel 
van dit betoog — wat baat het de vegetatie onzer l andschappen . clie toch 
grotendeels kunstmat ig is. te willen beschermen 

» Merken wij eerst op dat de bescherming der \ege ta t ie in werkelijk 
heid deze van het ganse l andschap insluit, met inbegrip van de dieren-
gemeenschappen en de bodemvorm. Immers, de dieren hebben meest 
h u n n e woonplaa t s in het p lan tendek en dil laatste verzekert ook. in grote 
mate, het bel ioud van het bodemreliel . 

( > ) Z i p 1 UTIPPE, ( J . . L h o m m e et Li toré t t e m p é r é e en B e l g i q u e , Bull Soc. rov. Iit'lqo (rroqr.. I I J I I , 

pp. 1 >58-259 (19̂ -5). 
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>> \ \ elnu. het Koninkli j k l )esluil van 2Q mei 1912. h o u d e n d e oprichting 
ener sertie der l a n d s c h a p p e n l)ij de Koninkli jke ( ommissie voor monu-
menten, alsook de vvet van 7 oogst 1931, voorziet het « klasseren » van 
l a n d s c h a p p e n vvegens historisch. aesthetisch of wetenschappel i jk be lang . 
D e twee laatste bevveegredenen zijn vooral \ a n toepassing op de v egetatie. 

» Ik zaI het hier niet vvagen het rijke natiiiirschoon en de grote verschei-
denhe id van de seizoen-aspecten der vegetatie onzer diverse na tuur - en 
c n l t u u r l a n d s c h a p p e n opnieuw te schetsen. Ik zou daaroni de dichterl i jke 
ziel en het gloedrijke talent van be t reurde afgestorven collega s aïs een 
AIL )ert B O N J E A N ol een B R I E R S o r I .CMEY, al ias Georges V I R R E S . moeten 
hezitten. O o l < wil ik slechts her inneren aan de sociale betekenis van dit 
na tuurschoon, dat het kacler met de nodige ruimte vormt voor de rustige 
on t spann ing onzer vverkmensen en onze s tadsbevolking en een aanlokking 
is voor aile vvare toeristen. M a a r hier vvens ik toch even te vervvijlen bij 
het grote be lang van oordeelknndige decorat ieve a a n p l a n t i n g e n in onze 
sted en en op de bui ten. 

» V a n een biologisch s t andpun t uit beschouwd, zijn onze steden. met 
h u n n e clicht geschaarde huizenri jen, echte vvoestijnen. die slechts door 
boombeplan t ingen langs lanen en straten en door het zorgvuldig onder-
houden van talrijke en vvel bep lan te pleinen en parken een decoratiel 
nitzicht bekomen. Hetzel lde g'eldt voor vvegen, naak te spoorvvegdijken, 
verlaten steengroeven en pu inhopen . die onze l a n d s c h a p p e n ontsieren. 
\ \ elisvvaar, zorgl de na tuu r zell voor het vestigen van een nieuvv vegeta-
tiedek o[) onbegroeide gronden, maar dit vergt gevvoonlijk een zekere lijd. 
vooral vvanneer het over bebossing gaat . E n hier komt de vvet van 1 2 oogst 
1 () m voor het behoud van het na tuurschoon der l a n d s c h a p p e n gelukkig 
van pas, oui het vormen van het vegetat iedek te bespoedigen. D e toepas-
sing dezer vvet, die, gelijk het onze hooggeachte \ oorzitter in een inerk-
vvaardige lezing op de openba re vergader ing onzer ( o m m i s s i e op 
26 november 1934 zo meesterlijk deed ui tschi jnen ('), thans veel te 
gemakkel i jk over het hoofd gezien wordt. zal des te doelmat iger zijn dat 
de bep lan t ingen gebeuren met soorten eigen a a n de betrokken biogeo-
graphische streek. 

» W a t nu eindelijk het ivetenschappelijk l)elang van lie! behoud der 
vegetatie onzer l a n d s c h a p p e n betrelt . dit dringt zich meer en meer op. 
s inds de vvetenschap, in de laatste decenniën . beter in/.icht gekregen lie ell 
in de evolutie der p l a n t e n g e m e e n s c h a p p e n en sinds de laatste overblijlsels 
der natuur l i jke vegetatie van ons land b innen ettelijke jaren volledig 
zullen verdvvenen zijn. 

( ) C A R T O N DE W I A R T . I . . I. indus t r ie et lu protect ion d e lit na tu re , Bull. ( mnm. roy. >\rl el Arc/iéo/ . 

IAXIII. pp. 472 too ( u n i ) . 
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» E e n onzer le vroeg afgestorven medewerkers , I )r. M O S S E R A Y . 

gesneuveld voor het V a d e r l a n d iti mei 1Q40, heelt, in 1Q38, op voor-
trelfeli jke wijze, de noodzakel i jkheid voor het wetenschappel i jk onderzoek 
en zijne toepass ingen in ons land ( ') doen ui tschijnen van natuurreser-
vaten, geheel onttrokken a a n de destructieve werking van de mens. Het 
eigenlijk werkterrein van de p lan tkundige en van de bioloog in I alge-
meen is de vrije na tuur , w a a r hij de organismen kan bes tuderen in h u n 
natuurl i jk midden en vooral de invloed v a n de faktor tijd op de ontwik-
keling en de evolutie der vegetat ie kan n a g a a n (' ). I)it vergt continuiteit 
in de w a a r n e m i n g e n en de onderzoeking'en. die door meerdere achtereen-
volgende generaties moeten voortgezet, niet al leen wegens de lange d u u r 
der ontvvi kk eling v a n zekere gemeenschappen . zoals de bossen, maar ook 
wegens de n immer o p h o u d e n d e ontwikkeling van het ene planten-
gezelschap uit het andere . Deze wetenschappe l i jke studie op lange 
termijn zal ongetwij fe ld ook waardevol le a andu id ingen geven voor de 
bosbouw, het l a n d b o u w k u n d i g g r a s l a n d o n d e r z o e k en zells voor b e p a a l d e 
cul turen. 

» Het zijn vooral de n a t u u r l a n d s c h a p p e n die in aanmerk ing komen 
voor bescherming ten wetenschappe l i jken lilel ; maar , gelijk wij het 
h e b b e n aange toond , blijlt er. helaas . van de natuurl i jke vegetatie in ons 
land niet veel meer over ! 

» I )e steeds verder re ikende eisen der moderne maa t schapp i j bedrei 
gen deze laatste overblij fsels rechtstreeks en indien, zonder verwijl, geen 
doe l t re f fende maat rege len voor hun integraal behoud als na tuu rmonu-
menten getroffen worden , zullen wij verplicht zijn, b innen a lz ienbare 
tijd. d e natuur l i jke vegeta t iebeelden in het bu i ten land te gaan opzoeken ! 

» D e Koninklijke Commiss ie voor monumen ten en l a n d c h a p p e n is 
deze toestand wel bewust . maar zij is slechts een raadgevend l ichaam. 
D a a r b i j is de wetgeving waarover zij beschikt niet al leen ontoereikend, 
maar wordt zells niet eens toegepast in de geesl van de wetgever, w egens 
het niet toekennen der nodige credieten ! 

» Dit werd op t re l lende wijze uiteengezel door de H e e r Ciouverneur 
V L R W L L G H E N , in een leerrijke lezing ('). 

» Niet temin bleel de Commiss ie niet inactief en, in 1033. bekwani zij 
het « klasseren » van het pracht ige c lu inlandschap tussen D e I a n n e en 
de b r a n s e grens dat vrijwel enig is in ons land en in 1Q3Q. dat van het 

( | ) MOSSARAY, R . . L ' u t i l i t é d e s r é se rves d e fo rê t s et d e l a n d e s |H»ur In B e l g i q u e , liull. Sot rnv. Uni 

Belg.. L X X T , p p . 28-3-) ( > 0 5 8 ) . 

( 0 ) D i t g e l d t OOK voor d o d i c r e n <»n <!<' d i e r c n g e n i e c n s c n a p p e n . 

( 7 ) VKRWII.OHEN, H . . W c t . ()|H-NL>a<>r B c s l u u r en N a t u u r s c l i o o n . Bull. K. Comm. Kunsl cri Oiullwul 

LANDE, I - X X V I I , p p . 16^ 178 (193G). 
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Xvvin. In 1938. riep zij, in haa r schoot, een Subcommiss ie (1er weten 
schappel i jke l a n d s c b a p p e n in t leven die, onder bet g e z a g h e b b e n d e 
voorzit terscbap van onze hooggelee rde Col lega, Professor R A I S I N , een 
liiërarchische lijst der betrokken l a n d s c b a p p e n gereed maakt ("). 

» Al deze maatregelen schi jnen uns echter onvoldoende. Het een 
voudig « Idasseren » volgens de vvel van 7 oogst 1951 is immers ontoe 
reikend voor bet belioud der hier bedoe lde na tnurmonnnien ten , die een 
zekere uitgestreklheid moeten hebben en in de voomaams te biogeogra-
pbiscbe strelcen van ons land moeten opgericbt worden, nameli jk : de 
dn inen \ a n D e P a n n e , de slikken en scborren van bel Xvvin, de vijvers 
en moerassen van ( i e n k , de rotsen van C h a n i p a l l e en I reyr. de bossen 
van Bouillon, de bossen van Lanior tean en I orgny en de hoogvenen van 
de B a r a q u e Michel . 

» Het belioud van deze ettelijke na tu rmonumen ten , die samen niet 
veel meer d a n 2.300 tôt 3.000 ha grotendeels o n b e b o u w d e grond bedra-
gen, is enkel mogelijk door een totale bescherming, t.t.z. door het oprichten 
van natuurreservaten, vvaarin aile menseli jke werking uitges lot (>n worcll. 

» M a a r deze taak is van a lgemeen be lang voor de gemeenschap . 
Artikel 6 der wet van 7 oogst 1031 erkenl uitdrukkelijk da t een land-
schap van nat ionaal be lang kan zijn wegens zijn wetenschappe l i jke 
vvaarde. Als dusdan ig valt zij d a n ook onder de bevoegdheid der Rege 
ring, die de nodige fondsen moet beschikbaar slell en om de betrokken 
gronden als s taatse igendom a a n le werven. ten e inde er nationale na tnn r 
reservaten van te maken en deze d a a r n a door een bestendige en a l d o e n d e 
bewaking te behouden voor de toekomst. Deze bevvaking zou kunnen 
toevertrouwd worden aan de Beheer van vvaters en bossen, vvelks 
juridictie zicl) uitstrekt over bet ganse land en dat steeds de be langen 
der na tuurbesche rming behard igd heeft . 

» E n hier vveze het mij gegund even a a n te st ippen dat in b .ngeland. 
dat ons nochtans op de vveg der na tuurbescherming reeds ver is vooruit 
gelopen, in de jaren 1Q45 ( ) en 1944 ("') — dus in voile vvereldoorlog — 
insgelijks de noodza kelijkheid ingezien werd van liet oprichten van 
« Na t iona l N a t u r e Reserves » aïs een pe rmanen te staatsinstell ing. 

» He t gaat hier immers over geen « luxe », maar over een onver-
mijdeli jke nat ionale plicht. w a a r v a n de \e rwezenl i jk ing een maats ta l is 

( 8 ) KAISIN, F . , L a p ro t ec t ion «les s i les d o r d r e s< i e n l i l i q u e , /Ariri. Soc . scient. Unix. : liull. Se. phys. el mil., 

IV. pp. 193-195 («935)-
{ () ) / i c Nature C onservation in Oreat Britoin. V e r s l a g d o o r liel - N a t u r e l^eserves I n v e s t i r a i ions C-om 

mi t t ee ». 1943. 

(to) X ie Nature Conservation arul Nature Reserves. V e r s l a g u i tge t ) r acn t d o o r e e n s u l x o n n i i i s s i e de r 

« BritisK E r o l o g i e a l S o c i e t y » en v e r s c l i e n e n in I lie fournal 0 / Eeology, X X X I I , p p . ( 1 9 4 4 ) . 
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voor de gracie! van beschaving van een volk. O n z e generat ie mag h ie raan 
m et te kort schieten, want morgen is het te laat ! Ik veroorloo! mij d a n 
ook — als be sluit — de Koninklijke Commiss ie voor monumenten en 
l a n d s c h a p p e n te verzoeken. d r ingend de nodige actie te willen inzetten 
bi j de Regering, opda t deze hare verpl icht ingen tegenover de gemeen-
schap en de nages lach ten onverwij ld zou ten uitvoer brengen door het 
oprichten van de nat ionale na tuurreserva ten . » 

N a deze lezing. nain de A lgemene Jaa rvergader ing éénpar ig vol-
gende motie a a n : 13e Koninklijke Commiss ie voor monumen ten en 
l a n d s c h a p p e n na. in a lgemene vergader ing op 23 december 1946 te 
Brussel de lezing van Prof . Robyns , Directeur van de Ri jksplantentu in , 
le h e b b e n goedgekeurd. richt een d r ingende oproep lot de Reger ing oui 
onmiddell i jk N a t i o n a l e Na tuu r re se rva t en op te richten in de verschil lende 
biogeographische districten van ons land, ten e inde de laatste overblijfsels 
van onze n a t u u r l a n d s c h a p p e n integraal te beschermen. 

Deze motie werd, op 6 januari 1Q47 en met bi jzondere aanbevel ing . 
overgemaakt door Baron E. Ca r ton cle W i a r t , voorzitter der Koninklijke 
Commiss ie voor monumen ten en l a n d s c h a p p e n a a n de Eerste M mister, 
a a n cle M inisters van O p e n b a a r Ondervv ijs, v an Justifie, v an I .andbouw 
en v a n B i n n e n l a n d s e Xaken en a a n de Hoge Commissar is van het weten-
schappel i jk onderzoek. 

N a talrijke wedervvaardigheden, riep de Regering, bij beslissing van 
cle M inis terraad van 13 januar i 1930, een Interminisferiële Commissie in 
I leven, belast 111 et het bijvverken van het on twerp tôt oprichting van acht 

na tuurreservaten evenals met cle schat t ing van cle kosten van h u n aankoop 
door de Staa t . 

Voormelde Commiss ie bevat te a fgevaa rd igden van het Kabine t van 
de Lerste M inister en van de D e p a r t e m e n t e n van L a n d b o u w ( W a t e r s 
en Bossen), v a n o p e n b a r e W e r k e n ( W aterwegen en St edebouw ), van 
B innen landse Z a k e n (Gemeentef inanc iën) , van O p e n b a a r O n d e r w i j s 
(Schone Kuns ten en Koninkli jke Commiss ie voor monumen ten en land-
schappen) , van Verkeerswegen ( I oerisme) en van Financiën (Registratie 
en Domeinen) . 

N a een uitgebreid onderzoek ter plaats, van 30 januar i lot en met 
() februar i 1Q50. door een Subcommissie van 3 Ieden, d iende voormelde 
Commissie , op 24 februar i 1Q50. in een nota voor de M inisterraad, 
beslui ten in. die, in cle eerste plaats , ingegeven waren door de zorg 0111 
cle plaatsel i jke economische ontwikkeling niet te be lemmeren of s b a n d s 
voortbrengingsvermogen geenszins le verminderen. t.t.z. met uitsluiting 
van de le i n d b o u w gronden a l smede v an de gronden met w e rkelijke I >os-
bouwkund ige bes temming. 
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D e Iriterministeriële Commiss ie stelde cle oprichting voor van de 
zeven volgende nat ionale natuurreservaten : 

JVr van de 
hijgcvocgdo Bcnaminfioi\ I hlgestrektheid 

plans 

1 1 )u inen van D e P a n n e (Blok A) ( " ) Ï 3 4 ha 

II Moerassen Vcin G e n k 187 ha 9 5 a 

III Rotsen van C h a m p a l l e te Y voir ha 2 Q a 

IV Rotsen van l ' reyr en Col 
en Falmignoul ('") 

ebi te Anseren ime 

1 ' ha 9 9 a 

V Cirasiic^rken en bossen van 1 orgny-
1 .amorteau 1 1 3 ha 9 ' a 

VI hreyr-Bas togne : V e n e n 
le St. Huber t 

van Rouge Poncé 
60 ha 

VII Hoge V e n e n 2.260 ha 

I otaal : 3.061 ha 14 a 

W a t liet Blok B van de D u i n e n van D e P a n n e (cl. plein I) betrelt. 
vvas de Commiss ie van oordeel dat dit gedeelte niet kon begrepen vvorden 
in het na tuur reservaa t (Blok A). Z i j r a a d d e nochtans de aankoop aan 
van c lit lilok door cle S taa t . ten e inde cle toeristische be langen in het 
a lgemeen te vr i jwaren en de harmonische ui tbreiding van de gemeente 
D e P a n n e te verzekeren. 

Het beheer van de na tuurreserva ten zou best toevertrouvvd kunnen 
vvorden a a n het Bes tuur van waters en bossen. dat over een kader van 
technici en over toezichtspersoneel beschikt. 

D a n k zij deze lormule, zouden de b i jkomende lasten kunnen vernie-
d e n vvorden welke een nieuw Bes tuur zou n iedebrengen . 

w at de D u i n e n van D e P a n n e betrelt . zou het beheer van de kust-
streek evenwel verzekerd vvorden door het Bes tuur van de waterwegen 
in samenvverking met de diensten van het Bes tuur van waters en bossen. 

W a t het wetenschappel i jk beheer van clie natuurresevaten betrelt . 
zou het Bes tuur van waters en bossen bi jges taan vvorden door een advi-
serende Commissie , die a fgevaa rd igden van de b e l a n g h e b b e n d e Depar -

( l t ) G e k l a s s c e r d o p voors t r l l ier K o n i n k l i j k e C o m m i s s i e voor m o n u m e n t e n en lands i l i n p p c n a l s l a n d s c h a p . 

o p 1 m a a r t >Q35 e n 51 d e c e m b e r IQ40. 

(12) ( l e k t a s s e e r d o p \(H>rslel d e r Konitikli jKe ( ommis s i e voor m o m i m c n i c r i en l. indst l i a p p e n .ils l a n d s c b a p , 

o p 8 a t i ^ u s l u s 10.14-
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t ementen en van de het rokken we tenschappe l i jke organismen zou beva t ten 
(eventueel het ui tgebreid w e tenschappel i jk Comi té van de Konin klijke 
Commiss ie voor m o n u m e n t e n en l andschappen) . 

I )e a ankoop van de verschi l lende na tuurreserva ten zon k u n n e n 
geschieden door tussenkomst van het Res tuur van de Registrat ie en 
I )omeinen . 

O m te e indigen, beslool de Commiss ie h a a r nota met de volgende 
gepaste beschouwingen : 

« Bewus t v a n de geb iedende noodzakeli jkheid de laatste percelen van 
rie natuur l i jke l a n d s c h a p p e n te bewaren die onontbeerli jk zijn om er o.a. 
vvaarnemings- en proefvelden van te maken voor onze wetenschappel i jke 
instellingen, stelt de Commiss ie de a a n k o o p voor van 5.117 ha, met 
inbegrip van het voor het I oerisme bestem de Blok B van de D u i n e n van 
D e P a n n e . 

» Aile met dit doel uitgegeven geld. verre van renteloos. verhoogt niet 
al leen ons wetenschappe l i jk vermogen m a a r eveneens de w a a r d e v a n ons 
nat ionaal e igendom. 

>> Met zal bovendien a a n België een onbetwist in ternat ionaal prestige 
verzekeren op het gebied van de bescherming van de na tuu r a l smede van 
het we tenschappe l i jk onderzoek. » 

O p 10 maart en 1Q mei 1950. hechtte de Minis te r raad zijn goedkeu-
ring a a n het oprichten der 7 betrokken s taa tsnatuurreservaten , a l smede 
a a n het a a n k o p e n der D u i n e n van St. A n d r é te Koksijde ter bescherming 
de r onde raa rdse wate r lagen . 

E e n krediet van 50.000.OOO tr. ingeschreven op de begroting 1950 
van het D é p a r t e m e n t van O p e n b a r e YVerken was hiervoor bestemd, 
doc I. dit k re< liet werd niet her ingeschreven op de volgencle begroting. 
Diensvolgens ve rgaderde de In terdepar temente le Commiss ie opnieuvv 
op 17 april 1951 en stelde zij voor, in een n ieuwe nota van april 1Q51. 
het krediet van 50.000.000 fr. weer te laten inschri jven op de begroting 
v a n 1951. 

O p 25 oogst 1951. nain het Comi té der Begroting. da t intussen 
a l leen nog de D u i n e n te D e P a n n e en de Hoge V e n e n als reservaten 
behouden had , de beslissing aile a a n k o o p ait te stellen tôt betere t i jden 
ten e inde de u i tgaven der bu i t engewone begroting IQ51 niet te verzwaren. 

I alrijke s temmen gingen weldra overal op in het land tegen deze in 
ailes noodlott ige beslissing. des te meer dat de Regering. in 1950, bij 
eenpar ighe id het on twerp der nat ionale na tuur reserva ten a a n g e n o m e n 
had . maa r ailes bleel begraven in de bundels . 
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In 1Q55, t l iende cle Kleine Lande igendom een on twerp in tôt het 
opr ichten v a n n ieuwe hoeven over een terrein van 200 ha in de streek 
der Hoge V e n e n . I er gelegenheid v a n een onderzoek ter p laa ts te Ja lhay , 
op 26 september 1Q55, door een Interministeriële Commissie , besloot de 
Heer R. Lefebvre , Minister van L a n d b o u w . lie! probleem der nat ionale 
na tuur reserva ten opnieuvv ter s tudie te nemen . 

In maart 1Q56, besloot deze l fde Minister over te gaari tôt de eerste 
vervvezenlijkingen. N a een n ieuwe schatt ing der kosten door het Bestuur 
van waters en bossen, stelde de M inisterraad, op 25 niei 1Q36, een 
buitengevvoon kred iet van 60.OOO.OOO Ir. ter zijner beschikking door 
middel van schatkistvoorschotten voor de aankoop van het R eservaat der 
Moge V e n en en van het Reservaat van c le W esthoek te D e P a n n e . 

Reeds op 17 december 1956, werd het Na tuur rese rvaa t van de W e s t 
hoek ollicieel ingehuldigd cloor de M inister van Landbouw . met het ont-
hul len van de eerste grenspaal nabi j de vveg van Bray D u n e s . 

Bij deze gelegenheid. richtte Z . M . Koning Boudew ijn, die steeds aile 
vervvezenlijkingen op gebied der natuurbescKerming aanmoedig t en 
geestclriltig steunt. volgend indrukvvekkend schrijven tôt de Minister van 
Landbouw . die er lezing van gai op het e inde van zijn inhuldigingsrede. 

M ijn wacirile Minister, 

O p het ogenblik dat U overgaat tôt de onthulling van de eerste grens 
paal ran het Nationaal Natuurreservaat van de W ESTHOEK, s tel ilt het 
op prijs uiting te geven aan rnijn voldoening de Regering daadwerkelijke 
rnaatregelen te zien treffen orn de natuur te bescherrnen. Ik wens U geluk 
omdat U de eerste verivezenli/kingen tôt een goed einde hebt gebracht. 

De uitbreiding van de agglomeraties, de vermenigvuldiging van de 
verkeersivegen. de ontwikkeling van de nijverheidsondernemingen 
bedreigen de nog ongeschonden gebleven gebieden van ons rnooi land. 
Het kornt er nochtans op aan onze rnerkwaardigste landschappen te 
bescherrnen. Indien de economische en esthetische belangen dikwijls 
tegen elkaar botsen, lijken zij mij toch niet onverzoenbaar en een oplos 
sing dient te worden gevonden alvorens dit prachtig en onvervangbaar 
patrimonium zou verdwijnen. 

Gelijklopend met die bekommernissen va n esthetische aard. doen zich 
ipetenschappelijke hezorgdheden gelden. In zekere streken heejt de grond 
zijn primitief uitzicht benouden. Het komt ivenselijk voor hem onge 
schonden te beivaren, ten einde onze wetensc hap smensen en onze vorsers 
toe te laten ter plaats s land s oorspron kelijke fl ora en fauna, zijn geolo 
gische bijzonderheden of zijn kenmerkende bebossing te bestuderen. 
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Ik denk ten slotte aan het toeristisch belang en aan het genoegen dat 
een bevolking, vaak overspannen door het rhythme van het moderne 
leven, zaI rinden in die oorden van rust en groen. 

Door dit natuarschoon le vrijwaren, han het land enkel zijn eslhetisch 
en wetenschappelijk patrirnonium verrijken. 

Ik verblijl, rnijn waarde Minister, 

nm toegenegen 

Bovdhwiin. 

Z e s m a a n d e n later. op 17 juni 1957. volgde de olliciële inhuldig ing 
van net Na tuu r r e se rvaa t der H o g e V e n e n met de onthul l ing van de eerste 
grenssteen te Ja lnay . O o k l)ij deze gelegenheid, h e h a a g d e liet Z . M . de 
Koning een uiterst a anmoed igend schrijven te ricliten lot de Minister van 
I . andbouw. dat Iuidde als volgt : 

Mijn ivaarde Minister, 

Onder de rneest kenmerkende streken van ons land l'erdienden stellig 
de liage Venen ongeschonden gehouden te blijven. 

Natuuronderzoekers en aardkandigen vinden op de hoogvlakte een 
rijk studieterrein, terivijl de historiens er nog de sporen kan volgen van 
rnenselijke activiteiten, die dagtekenen ait de eerste eeaiven ; haar hydro 
grufisch stelsel bevoorraadt een belangrijk gex leelte van ons grondgebied 
met nijverheids- en drinkwater ; ten slotte worden haar schoonheid en 
iHiar bek oorlifkneid door aile natiiu rliefl 1 ebbers ten zeerste op prijs ges teld. 

Zulke uiteenlopende belangen rechtvaardigen de inspunningen, sinds 
tientallen van jaren gedaan, om een einde te stellen aan een geleidelijke 
ontaarding van de Hoge Venen, die noodzcikelijkerwijze storingen in het 
naliuirlijk evenwicht en grondige veranderingen in bel primitief uitzicht 
moeten teweegbrengen. 

Het belioud van dit landschap zal er veel loe bijdra()en de aantrek 
kelijkheid te verhogen van deze streek, waarvoor het toerisme een der 
voornaamste bronnen van bedrijvigheid en van economische welvaart 
uitmaakt. 

De bescherming van de mooiste streken van ons land houdt mijn voile 
aandachl gaande en vandaug deel ik de vreugde die de oprichting van 
het natuurreservaat der Hoge Venen verschaft aan alleu die zich beijver 
den er de schoonheid en de wetenschappelijke waarde van te verdedigen. 

Ik verbliil, mijn waarde Minister. 

uiv toegenegen 

Boum-wifN. 
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Intussen, verscheen, op 21 niaart 1957. een Konin klijk I jesluil betrer-
lende de inrichting v a n na tuurreserva ten en tôt ins tell ing van een Eloge 
R a a d voor de na tuur reserva ten (zie bi j lage 1). 

In toepassing hiervan versclienen nog achtereenvolgens volgende 
Koninkli jke besluiten : 

1) Een K. B. van 25 mei 1957 verklaart deel uit le maken van het 
Na tuu r r e se rvaa t van de Hoge V e n e n een uitgestrektheid van 1.438 lia 
66 a 73 ca gronden toebehorende a a n de Staat en gelegen op lie! grond-
gebied van de gemeenten Ja lhay , M e m b a c h en Robertville. 

No ta . I ) e uitgestrektheid van dit Na tuu r re se rvaa t werd later op 2.042 ha 
gebracht . 

2) Len K. B. van 29 augus tus 1957 verklaart deel uit te maken van 
het Na tuu r re se rvaa t van de W e s t h o e k een uitgestrektheid van 340 ha 
27 a 3 1 ca gronden toebehorende a a n de S taa t en gelegen op het grond-
gebied van de gemeenten D e P a n n e en A d m kerke. 

5) Een K. B. van 23 januari 1958. vvaardoor het aan ta l leden van de 
I loge R a a d voor de na tuurreserva ten op ten hoogste vier en Ivvintig 
gebracht wordt (zie bi j lage 2). 

4) N u volgde het K. B. van 21 februar i 1958 over de samenstel l ing 
van de Hoge R a a d voor de na tuurreserva ten (zie bi j lage 3). 

3) Eindel i jk verscheen. op 25 april 1958. een K. B. toi interpretat ie 
van het K. B. van 21 niaart 1Q37 in v e r b a n d met de vvet op de jacht van 
28 februari 1882 (zie b i j lage 4). 

D e H oge R a a d voor de natuurreservaten werd plec lili g a anges teld 
door c le Heer R. be fe l ivre, Minister van Landbouw . op 27 mei 1938. en 
begon aaruslonds zijn w e r k z a a m h e d e n onder leiding van zijn voorzitter. 
de H e e r \ \ . Ganshof van der Mee r s rh . 

N a het opmaken van een on twerp van inwendige orde, vverden ver-
schi l lende vverkgroepen aanges te ld . vvaarvan een belast met het opstellen 
van het s ta tuut der na tuurreserva ten . Dit laatste voorziet da t de natuur-
reservaten tvvee vvel onderscheiden de len k u n n e n bevat ten : 

a) het na t ionaal park. toegankeli jk voor het publiek onder vvelbepaalde 
voorvvaarden veren igbaar met de eisen der na tuurbescherming . 

b) het integraal reservaat, bes temd voor vvetenschappelijk onderzoek en 
niet toegankeli jk voor het publiek, ui tgezonderd met spéciale toelating. 

D e R a a d hield zich ook onledig met de a f b a k e n i n g en de bescherniing 
der tvvee b e s t a a n d e na tuurreserva ten ten e inde hun integraal behoud te 
v erzekeren. 
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Verder w e r d e n ui tbreidingen voorgesteld voor hel Na tuur rese rvaa t 
<ler Hoge Venen en werd de Kalmthoutse Heide , reeds geklasseerd als 
landscha[) sinds 18 oktober 1 Q..| 1. op initiatiel van de Koninkli jke Com-
missie voor monumen ten en l andschappen , voorge steld oui op de lijst 
der nog te verwezenli jken s taa tsnatuurreser \ a ten geplaatsl te worden ('"). 

l ot I îeden, gingen slechts twee der zeven in 1Q50 voorgestelde en 
a a n g e n o m e n s taa tsna tuurreserva ten . per prioriteit. in verwezenli jking en 
het beleid van de H o g e R a a d zou er d a n ook moeten in bes taan de Rege-
ring a a n te zetten ook al de overige na tuurreservaten onverwij ld op le 
rie h ten. I ) e ontg inning van woeste gronden gaat met zeer snelle schreden 
vooruit in ons land en het I )ehoud van enkele dezer gronden voor vveten-
schappel i jk en recreatief gebruik is, noch min noch meer, een geb iedende 
nat ionale plicht. D e reusacht ige voorui tgang der we tenschap en bijgevolg 
<ler economische ontwikkeling op onze dagen veroorzaakt daa renboven 
steeds sneller en grondiger wijzigingen der milieus waa r in de mensen 
leven. zodat ook hier het integraal behoud der laatste overblijfsels van 
onze n a t u u r l a n d s c h a p p e n dririgend en onontbeerl i jk is voor de komende 
nageslac ht. •n. België m a g op dit gebied niet langer meer len ac h t e r b l ijven. 

Brussel, november 1061. 

(13) W i j he tu igen hier onze oprech te d a n k a a n de H e e r R . B r u g g e m a n s , secretaris van do H o g e R a a d voor 

d e N a t u u r r e s e r v a t e n , voor al d e in l ieht ingen d ie h i j ons lx?reid>villig lieeft wil len ve r scha f f en . 



B I J L A G E i. 

Koninklijk besluit be t re f l ende cle inrichting van natuurreservaten en toi 
instelling van een Hoge Ixaad voor de natunrreservaten . 

BOUDEWIJN, Koning der Belgen, 
A a n allen, tegenw oordigen en toekomenden, H! IL. 

Gelet op artikel 2Q van de C ironclwet ; 
Gelet op bet advies van de R a a d van Sta te ; 
O p de voordracht van O n z e Minister van Landbouw en van O n z e 

M inister van l ' inanciën. 

11EBBEN W IJ BESLOTEN EN BESLL IITF.N WIJ : 

Artikel i. — Ri jksgronden kunnen tôt na tuurreservaat vvorden inge 
rirlil ten e inde : 

i bun gaa lbe id te vri jwaren ; 
2" cle f a u n a en de llora te bescliermen ; 
3" liet wetenschappe l i jk onderzoek te bevorderen ; 
4" liet toerisnie en de \ olksopv'oeding a a n te moedigen in de mate 

die veren igbaar is met cle bescherming v a n de na tuur . 
D e gronden die deel ui tmaken van die natuurreservaten worden bij 

koninkli j k I )es luit aangewezen . 

Art. 2. — D e Minister van Landbouw trelt. wat liet beheer van de 
na tuurreserva ten a a n g a a t , de maat regelen die 1er verwezenli jking van de 
in artikel 1 b e p a a l d e doelstel l ingen zijn vereist. D e uitvoering ervan 
wordt a a n het Bestuur van waters en bossen opgedragen . 

Deze maatregelen kunnen . onder meer wat betrelt de bevoegdheid 
van het bes tuur der Registrat ie en Domeinen . ahvi jken van de bepal ingen 
in zake domeingronden . in zover die bepa l ingen niet in de wet zell 
vervat zijn. 

Art. 5. .— Bij het Ministerie \ a n Landbouw wordt een Hoge R a a d 
voor cle na tuur reserva ten ingesteld die e rmede belast is advies uit te 
b rengen omtrent aile vraags tukken met be trekk ing tôt het behoud en het 

2 . | 0 
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beheer van (le na tuurreserva ten die hem door de Minis ter van Landbouw 
w orden voorgelegd. 

D e raad be raads laag t insgelijks over de voorstellen liem door ten 
minste vijf le den voorgelegd. 

Art. 4. — D e R a a d is samenges te ld uil ten hoogste een en twintig 
leden. 

D e directeur-generaal van waters en bossen, de directeur van de 
Ri jksp lan ten tu in en de voorzitter van de Koninkli jke Commiss ie voor 
monumen ten en l andschappen maken van rechtswege deel uil van 
de R a a d . 

D e overige leden. onder vvïe een a fgevaa rd igde van de Minis ter van 
O p e n b a r e W e r k e n en van \ \ ede ropbouw, een a fgevaa rd igde v an de 
M inister van Volksgezondbeid en van het C jezin, een a fgevaa rd igde van 
de Minis ter van Verkeersw ezen en een a fgevaa rd igde van de Minis ter 
van O p e n b a a r O n d e r w i j s , worden bij koninklijk bes luit I jenoemd voor 
een termijn van /.es jaar. 

D e in het voorgaand lid bedoe lde leden t reden om de drie jaar voor 
de hellt uit. D e eerste helft van de ui t t redende leden zal na a f loop van 
de eersle drie jaren door het lot worden aangedu id . Bi j vaca ture voor het 
e inde van het m a n d a a t voleindigt degene die in de plaats komt het man 
d a a t van zijn voorganger. 

Art. 5. — D e voorzitter en tvvee onderv oorzitters worden bij koninklijk 
besluit uit de leden benoemd. 

Art. 6. — Een secrelaris, die bij koninklijk besluit wordt benoemd, 
vvordt a a n de R a a d toegevoegd. D e Minis ter van Landbouw mag, indien 
bij het nuttig oordeelt, een adjunct-secretar is a a n de R a a d toevoegen. 

Art. 7. — Het I i dmaa t scbap van de R a a d wordt niet bezo Idigd. 

Evenvvel on tvangen de leden. de secretaris en de adjunct-secretar is 
evena ls de in artikel 10. laatste lid. bedoelde personen vergoedingen voor 
reis- en verbli jfkosten berekend overeenkomstig de tarieven die gelden 
voor de commissies die a f b a n g e n van het M inisterie van I . andbouw. 

Art. 8. — D e R a a d vergadert tweemaal s jaars te Brussel op eenvou-
dige b i jeenroeping van de voorzitter. Indien bij het nodig aclit, mag de 
Minis ter van L a n d b o u w hem in bu i tengewone zitting bi jeenroepen. 

Art. g. — D e R a a d stelt zijn huishoudel i jk règlement vast en legl het 
1er goedkeur ing voor a a n de Minister van I . andbouw. 

Art. 10. — D e Minister van L a n d b o u w zit de vergader ingen van de 
Ivaad voor vvanneer bij het nodig oordeelt. 

Door de Minister van Landbouw a a n g e d u i d e a m b t e n a r e n mogen de 
zitt ingen bijvvonen. Z i j zijn niet s temgerechtigd. 

24 1 
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D e R a a d heef t insgelijks liet reclil op zijn zittingen de personen uit 
te nodigen die liij ver langt te lioren over de te bespreken onderwerpen . 

Art. i l . — O n z e Minis ter van L a n d b o u w is belast met d e uitvoering 
v a n dit besluit . 
Oegeven te Brussel, 21 maar t 1Q57. 

(ge t . ) BOCDEWIJN. 

V a n Koningswege : 
D e Minister van L a n d b o u w , D e Minis ter van H n a n c i ë n , 

(ge t . ) R . LEFEBVRF.. (ge t . ) H . I.IEBAERT. 

B I J L A G E 2 . 

Koninkli jk besluit tôt wijziging van liet koninklijk besluit van 21 maart 
1Q57 be t re f fende de inricbting van na tuur reserva ten en tôt instelling van 
een Hoge R a a d voor de na tuurreservaten . 

BOUDEWIJN, Koning der Belgen. 
A a n allen, tegenw oordigen en toekomenden, HEIL. 

Gele t op liet koninklijk besluit van 21 niaart HJ57 be t re f fende de 
inrichting van na tuur reserva ten en tôt instelling van een Hoge R a a d voor 
de na tuurreservaten , inzonderheid op artikel 4 : 

Gelet op de hoogdr ingendhe id ; 

O p de voordracht van O n z e Minister van L a n d b o u w , 

HI BBEN WIJ BESLOTEN EN BESLUITEN W IJ : 

Arlikel 1. — Artikel 4, eerste lid, van het koninklijk bes luit van 
21 maar t IQ57 be t r e f f ende de inrichting van na tuurreserva ten en tôt 
instell ing van een Hoge R a a d voor de na tuurreserva ten wordt door de 
volgende bepa l ingen vervangen : « D e R a a d is samengeste ld uit ten 
hoogste vier en twintig leden ». 

Art. 2. .— O n z e Minister van I .andbouw is belast met de uitvoering 
van dit besluit. 
Gegeven te Brussel, de 25 januari i(j")8. 

(ge t . ) BOCDFAVIJN. 

V a n Koningswege : 
D e Minister van I .andl )OUW . 

(ge t . ) Iv. LEFEBVRF. 
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B I J L A G E 5. 

Konin klijk besluit . — H o g e R a a d voor de na tuurreserva ten . —- Samen-
slelling. 

BOUDEWIJN, Koning der Belgen, 

A a n allen, tegenwoordigen en toekomenden, HI.IL. 

Gelet op bet koninklijk besluit van 21 maar t 1957 be t re f l ende 
de inrichting van na tuurreserva ten en tôt instelling van een H o g e 
R a a d voor de na tuur reserva ten gewïjzigd bij bet koninklijk besluit van 

j anuar i 1958 ; 

Gele t op de voorstellen van de Minis ter van O p e n b a r e W e r k e n en 
van \ \ ede ropbouw, van de Minis ter v an Volksgezondbeid en van bet 
Gez in , van de Minister van Yerk eerswezen en van de Minister van 
O p e n b a a r O n d erwijs ; 

O p de voordracbt van O n z e Minis ter van L a n d b o u w , 

HEBBEN VV IJ BESLOTEN EN BESLL'ITEN WIJ : 

Artikel « . - D e samenstel l ing van de Hoge R a a d voor de natuur-
reservaten wordt als volgt b e p a a l d : 

A . I.eden van rechtswege. 

D e H H . 
C A R T O N DE YYIART ( G r a a l L . ) . voorzitter van de Koninkli jke 

Commiss ie voor monumen ten en l a n d s c h a p p e n ( ') ; 
HERBIGNAT, A., directeur-generaal van bet Bes tuur van waters 

en bossen : 

ROBYNS, \ \ .. directeur van de Ri jksplantentu in . 

B. Overige leden. 

D e H H . 

BOUILLENNE, l\ . . prolessor a a n de Universiteit te l.uik ; 

CRAPPE, C. , secretaris-generaal van bel Na t ionaa l Instituul voor 

de buisvesting : 

DARIMONT, P., leider der werken a a n de Universiteit te I uik ; 

DE HARENNE, Cb . -A . , te Stouniont ; 

b REYENS, A., voorzitter van de Yerenig ing « Les Amis de la 
b a g n e » : 

( l ) Vcrvan|»i-ii. in iQ5g. door de I l ee r R . I .M MURI, zijn npv i J i f r r als vni)r7.ît(iT de r Koti inkli ikr Cnni 
missir voor n ionu incn len en l a n d s c h a p p e n . 
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G A N S H O F VAN DER M E E R S C H , W . , a d v o c a a t - g e n e r a a l b i j l i e t 

Verbrekingshof , professor a a n de Universiteit te Brussel, 
voorzitter v a n de H o g e J a c h t r a a d ; 

HACLOT, A., commissar is-generaal voor I oerisnie : 
HENNIG, R., a rch i tec t - s tedebouwkundige l)ij liet Bestuur van 

de s t edebouw ; 
JANSSENS, E., prolessor a a n de L niversiteit te Brussel : 
LlPPENS, ( G r a a l L.) te Knokke ; 
LoiJNSKY, J., leider der werken bij liet Rijksstation voor insec-

t e n k u n d e te G e m b l o u x ; 
M AYNE, R., voorzitter van liet Na t ionaa l \ e rbond voor natuur-

bescberming : 
NoiRFALlSE, A., prolessor a a n liet I andbouw institunt te 

G e m b l o u x ; 
P . TMANS, J., a t t aché bi j het Kabinet van de Koning : 
S P E T H , J . , t e K a p e l l e n ( A n t w e r p e n ) ; 

I AVERNIER, R.. prolessor a a n de Universiteit te Gen t : 
SOLVAY, P . . i n g e n i e u r l e B r u s s e l : 

I ULIPPE, O . , firolessor a a n de Universiteit te I .uik ; 
VAN DEN BERGH, W . , directeur van de Dieren tu in te A n t w e r p e n ; 
\ ERHEYEN, R . laboratoriuindirecteur a a n het Koninklijk Bel-

gisch Institunt voor n a t u u r w e t e n s c h a p p e n : 
VERLINDEN, C. . te Cointe ( O u g r é e ) : 

Art. 2. — W o r d e n benoemd tôt : 
Voorzitter : 

D e H . G A N S H O F VAN DER M E E R S C H , V \ ., v o o r n o e m d ; 

Onder -Voorz i t t e r s : 
D e H H . H E R B I G N A T , A . , e n P E E M A N S , J . , v o o r n o e m d : 

Secretaris : 
D e H. BRCGGEMANS, R., s tat ionsdirecteur bij het Bestuur voor 

landbouw kundig onderzoek. 
Art. 5. ,— O n z e Minister v a n L a n d b o u w is belast met de uitvoering 

van dit besluit . 

G e g e v e n te Brussel . de 21 februari 1058. 

( g e t . ) B O C D E W I J N . 

V a n Koningswege : 
D e Minis ter van Land l )OLIW . 

( g e t . ) R . LEFEBVRE. 
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B I J ! . A G E 4. 

Koninklijk besluit tôt interpretatie van liet koninklijk besluit van 21 niaart 
IQ57 be t re l l ende de inricbting van na tuur reserva ten en tôt instelling van 
een Hoge R a a d voor de natuurreservaten. 

BOI'DEWIJN, Koning der Belgen. 
A a n allen. tegenvvoordigen en toekomenden. HEIL. 

Gele t o|) artikel 2Q van de Grondvvet : 
Ge le t op bet koninklijk besluit van 21 niaart 1Q57 be t r e f f ende de 

inricbting van na tuurreserva ten en tôt instelling van een Hoge R a a d voor 
de na tuur reserva ten ; 

Gele t op bet advies van de R a a d v an Sta te gegeven de 2t) niaart 1Q58: 
O p de voordracbt van O n z e Minis ter van I .andbouw en van ( )nze 

Minister van f i n a n c i ë n , 

HEBBEN WIJ BESLOTEN EN BF.SLL ITEN W IJ : 

Artikel 1. •— Artikel 1. tweede lid. van bet koninklijk besluit van 
21 maar t I Q 5 7 wordt door de volgende bepa l ing vervangen : 

« D e gronden die deel u i tmaken van de na tuur rese rva ten worden bij 
koninklijk besluit a angewezen zonder a fb reuk te rnogen doen a a n de bij 
lid 2 v a n artikel 15 van de wet op de jacbl van 28 februari 1882 voor-
ziene recbten. » 

Art. 2. — Het eerste lid van artikel 2 van betzel lde besluit wordt door 
de volgende bepa l ing vervangen : 

« D e Minister van L a n d b o u w treft. wa t bel bebeer van de natuur-
reservaten a a n g a a t . zonder te mogen a lbreuk doen a a n de bij lid 2 van 
artikel 13 van de wet op de jacbt van 28 februar i 1882 voorziene recbten. 
de maa t rege len die ter verwezenli jking van de in artikel 1 b e p a a l d e doel-
stellingen zijn vereist. D e uitvoering ervan wordt a a n bet Bes tuur van 
waters en bossen opgedragen . » 

Arl. 3. — O n z e Minis ter van Landbouw is belast met de uitvoering 
van dit nés luit. 

G e g e v e n te Brussel. de 23 april 1Q58. 

(gel.) Bol D E V V I J N . 

\ an Koningswege : 
D e Minis ter van L a n d b o u w . D e Minis ter van b inanc iën . 

(ge t . ) R . LEFEBVRE. (ge l . ) H . LIEBAERT. 
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CONSIDÉRATIONS 
SUR LE PROBLÈME DE L'EAU 



C O N S I D E R A T I O N S S U R L E P R O B L E M E D E L ' E A U C). 

D a n s le monde entier, la pénur ie d eau douce se fait sentir 
dangereusement : I eau douce est partout en diminut ion alors q u e la 
satisfaction des besoins humains en réclame tous les jours davan t age . 
Il est même permis de se d e m a n d e r si le destin de la I erre n est pas de 
souffr ir d un assèchement progressif se général isant . 

D e p u i s longtemps déjà , les milieux versés d a n s les sciences hydrolo-
giques s en sont émus mais sans éveiller su l l i samment I at tention de ceux, 
plus nombreux, qui semblent ignorer un des problèmes pr imordiaux dont 
la solution touche de près au bien-être mondial : celui de I eau . 

N o u s lisons d a n s « La baini du M o n d e » de I América in W i l l i a m 
Vogt : « . . . I ne ressource dont I beaucoup d Amér ica ins devraient s in-
quiéter — ce q u ils lont si peu — c est notre réserve d eaux souterraines. 
Sur une g rande partie des E ta t s -Unis , leur niveau est en baisse. A u x 
environs de Baltimore, . . . il est tombé de c inquan te mètres en t rente-deux 
ans . . . Ceci nous rapproche des temps où ces ressources ne pourront plus 
sull i re à la d e m a n d e u r b a i n e . . . ». Et plus loin : « . . . E n Cal i fornie , par 
suite de prélèvements excessifs ( 5 0 . 0 0 0 . 0 0 0 de m'! en 1015. 1 6 1 . 0 0 0 . 0 0 0 

en 1 9 5 5 ) . le n iveau de I eau baissa d environ 1 . 5 0 m par an jusqu en 
1053- da te à laquel le il tomba de 10 111 ». 

N o u s lisons encore d a n s « L a P l anè t e a u P i l l a g e » de I airlield 
o sborn : . . . D e s déba t s à la C hambre des Lords, en 1945 et 1944. 
révèlent une appréhens ion croissante quan t aux quest ions de fertilité de 
moins en moins sat isfaisantes du sol anglais . O n s y est occupé de I abais-
sement cont inu des nappes d eau souterraines y compris le niveau exces-
sivement bas des sources et des puits. L at tention des Lords a été appe l ée 
sur le lait que . depuis plus d un siècle. I Aust ra l ie et la N o u v e l l e - Z é l a n d e 
ont lourni u n e part considérable de la nourri ture dont a vécu le peup le 
anglais mais q u e de récents rappor ts é m a n a n t des Gouve rnemen t s de ces 
deux pays indiquent q u e la détérioration progressive du sol y est arrivée 
au point où elle constitue un grave problème. Il en résulte q u e I Angle ter re 
ne peut plus s a t tendre à recevoir c l 'Aust ralie ou de Nouvelle- Zél a n d e 
au t an t de produits a l imentaires que par le passé ». En Belgique moyenne, 
la n a p p e du « G r a n d Couran t » baisse de plus d un mètre par an : de 

( 1 ) C e s c o n s i d é r a t i o n s o n t r e ç u I a p p r o b a t i o n des m e m b r e s d u C o m i t é des Si te> S< i e n t i l u p i e s d e In C o m m i s 

s i on r o y a l e des M o n u m e n t s et des S i tes . 
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plus, la qual i té des eaux se modifie par I appor t d eaux saumâtres , notam-
ment à la suite des pompages intensifs effectués par les brasseries et 
aut res industries (J. Delcourt , 1Q23 et i()-2.j). 

C e s exemples introduisent par la i tement les données d un problème 
mondial inséparable tl une série de facteurs parmi lesquels nous citerons 
les nécessités croissantes : 

en eaux al imentaires 
en eaux à usages domest iques et hygiéniques 
en eaux à usages agricoles. 

I outes réclament des prélèvements qui ne doivent pas pour au tan t 
porter pré judice aux peuplements naturels végétaux et par tant au règne 
animal . 

Not re mission de conseiller s a f f i rme ici. I .a Section des Sites a, d a n s 
ses at tr ibutions un droit de regard sur les modifications de la couverture 
végétale du sol et les modil icat ions du sol lui-même. Devan t la situation 
actuelle, son devoir est de stimuler I action des pouvoirs publics en 
é tayant notre a rgumenta t ion en faveur d une plus sage économie de notre 
capital eau . 

En Belg ique et d a n s les régions limitrophes qui part icipent à notre 
réseau hydrograph ique , bien que nous jouissions d un climat privilégié 
ît manifes ta t ions modérées, le problème se présente néanmoins par 
endroits de façon réellement inquiétante , d au tan t plus q u e les besoins 
énumérés plus hau t sont en progression croissante et continue. N o u s 
avons donc à combat t re le déséqui l ibre qui se m a r q u e entre les quant i tés 
d e a u disponibles et les quant i tés d eau consommées. 

I .a quest ion se présente sous des aspects multiples d u n e g rande 
complexité. N o u s nous proposons de les introduire en les c lassant comme 
suit : 

A . E t u d e de I Economie fies E a u x . 

a) E a u x potables. 

b) E a u x industrielles - b a u x d usage domest ique. 

c) E a u x nécessaires au maint ien des équil ibres naturels . 

B. E t u d e hydrograph ique . 

a) E a u x souterraines. 

b) Compor temen t des eaux de sur lace et de ruissellement. 

c) Relat ions entre a) et b). 

C . Conclusions . Remèdes actuels à la situation. 



CONSIDERATIONS SI R U : PROBLEME DE l / E A l 

L étirde cle ce problème de longue haleine réclame la collaboration de 
nombreux spécialistes. Ceux-ci doivent se recruter non seulement parmi 
les géologues et les ingénieurs spécialisés mais encore parmi les biolo-
gistes, agronomes, pédologues, hygiénistes, sociologues. 

Je tiens avant tout à mettre en évidence le lait q u e les conclusions 
d une telle é tude ne pourraient ollrir le caractère du définitif . Elles peu-
vent même nous engager d a n s u n e impasse, ce qui obligerait peut-être à 
faire marche arrière et à reviser ce q u e nous avançons a u j o u r d hui . E n 
effet . nous ne pouvons présumer cle découvertes ou ne circonstances de 
taille à bouleverser les données actuelles. Q u e , par exemple, grâce à 
un progrès béné f ique cle la science, le procédé de laboratoire du dessa lage 
de I eau de mer vienne à s introduire d a n s la p ra t ique courante , et notre 
présente inquié tude en serait al légée d a n s u n e large mesure . 

La Belgique, par suite des formations géologiques hétérogènes cle son 
territoire, ollre des champs ext rêmement variés aux investigations. Si nous 
observons I état des couches superficielles du sol. nous consta tons d a n s 
I ensemble du pays un dessèchement progressif, parfois rapide. Celui-ci 
se ma m feste par le tarissement des sources, des puits ar tésiens et autres . 
I aba issement des nappes aqui fères superficielles, la dispari t ion des mares, 
des marais , des langes, e tc . . . 

Pour les eaux prolondes. nous ne pouvons parler d assèchement géné-
ralisé : en effet . certaines n a p p e s tributaires des précipitat ions a tmosphé-
riques, sollicitées depuis près d un siècle ne présentent a u c u n e m a r q u e 
d épuisement . C e p e n d a n t —- et j y reviendrai •— les n a p p e s du calcaire 
carbonifère , les appes lédiennes de Basse Belgique, les n a p p e s de C a m 
pine. le grand C o u r a n t en M oyenne Belgique sont en baisse considérable . 

I .ES I AI X POTABLES. 

La consommat ion des eaux potables augmen te cle façon très rap ide à 
la suite de I accroissement considérable de la populat ion mondia le et des 
exigences modernes de I hygiène. Leur emploi s é tend même à des usages 
a p p a r e m m e n t abusifs . Util isée sans discrétion, la précieuse eau potable 
se prodigue à tous services domest iques , se r épand d a n s les rues et les 
jardi ns ; elle a l imente aussi, et c est là peut-être la plus g rande prodi-
galité, de nombreuses industries. O r , ses réserves ont des bornes : les 
spécialistes signalent cjue la limite m a x i m u m des disponibili tés des res-
sources aqui fères souterraines est at teinte : t andis que les eaux superfi-
cielles qui pourraient leur être subst i tuées d a n s certains cas voient elles 
mêmes leur emploi réduit par suite cle circonstances d ordre divers dont 
nous par lerons plus loin q u a n d nous traiterons du problème de la poilu 
lion des eaux. 
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Voici, à titre documenta i re , que lques cliillres de « I utilisation » de 
I eau potable répart ie par hab i tan t et par jour : 

Bruxel les 1 17 litres 

1 .ondres •500 » 

Par is 461 » 

Munich 316 » 

New-York 560 » 

1 .os Ange les 312 >> 

N a n c y 600 » 

1 . ausanne 7 10 » 

W a s h i n g t o n 718 » 

Chicago 9 3 ° » 

Rome 1000 » 

I .ES FAI X INDUSTRIELLES. 

I héor iquement , la p lupar t des industries devraient user des eaux 
courantes. P ra t iquement , la situation se présente de la laçon suivante : 

1) les eaux courantes disponibles conviennent , mais leur débit esl insuf-
fisant ou irrégulier (la consommation des g randes centrales hydro-
électriques esl de 1.000.000 de m" à I heure, mais celte eau est géné-
ralement récupérable) : 

2) avant d arriver à I usine, les eaux ont été polluées el sont inutilisables ; 

•5) I usine utilise totalement ou part iel lement les eaux potables. 

Actuel lement , certaines industries (notamment des papeter ies et bras-
series) recourent a u x eaux potables et rejettent à la rivière des eaux pol-
luées. C esl ainsi q u e la p lupar t de nos riv ières à débi t sulf isanl pour les 
a l imenter sont souillées en aval de leur cours. 

D a n s certains pays, 011 a essayé d obv ier à I emploi abusi l de I eau 
potable en introduisant un système de doub le canalisat ion, I une d eau 
potable, l ' au t re d eau industrielle. M a l h e u r e u s e m e n t ce moyen a par lois 
donné lieu à des manoeuvres dangereuses telles q u e la mise en connexion 
des deux canalisat ions. 

L E S EACX NÉCESSAIRES AU MAINTIEN DES ÉQUILIBRES VÉGÉTAL ET ANIMAL. 

Si I eau est ind ispensable à la vie et aux activités de I espèce humaine , 
elle esl aussi d impor tance capi ta le pour I entretien de toute vie végétale 
et an imale . Ma lg ré nos privilèges cl imatiques, I assèchement de la lerre 
se mani fes te par ries modilications profondes d a n s les associations végé-
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taies non seulement par un appauv rissement f a u n i q u e spectaculaire, mais 
encore par des manifes ta t ions occultes part iculièrement graves telles que 
les al térat ions cle la microfaune et microflore du sol, lacteurs de la 
lertilité cfes terres cultivées. 

I.es industries par leur déve loppement , I agriculture par son caractère 
intensif, utilisent, les premières par absorpt ion et pollution, Iet seconde par 
absorpt ion et évaporat ion, des quant i tés énormes d eau et contr ibuent 
largement à I assèchement des couches superficielles du sol. D e même, 
les peup lement s forestiers — par exemple certaines planta t ions de rési-
neux et de peupliers en monocul ture — collaborent à cet assèchement 
superficiel de la terre. L n basse alt i tude, un peupl ier évapore par journée 
c h a u d e deux cents fois son volume cl eau ; mais a joutons immédia tement 
q u e les arbres et massifs forestiers sont en principe utiles, car ils favorisent 
I infil tration des eaux, cette infiltration étant en général supér ieure à 
I évaporat ion du feuillage. 

N o u s ne pouvons nous é tendre ici sur un point capital du sujet qui 
nous occupe : les conséquences pour l 'économie h u m a i n e de I altération 
des conditions de croissance des végétaux et des an imaux , c est-à-dire des 
caractères physicochimiques du sol et des biocénoses végétales et animales . 
C e sujet exigerait u n déve loppement considérable. 

L i s EACX SOUTERRAINES. 

Ainsi q u e nous I avons dit, il est permis cl a f l i rmer de façon générale 
q u e chez nous les disponibili tés aqui fères ont atteint leurs limites extrê-
mes. C e p e n d a n t , si nous considérons I ensemble du pays, nous observons 
de grandes variat ions d a n s les ressources aqui fères profondes suivant les 
régions envisagées. I ) ans les sables bruxell iens et yprésiens, où le rende-
ment est un iquement tr ibutaire des précipitations a tmosphér iques , il ne se 
m a r q u e guère de diminut ions importantes , mais il est à r emarquer q u e 
les prélèvements des organismes distr ibuteurs pour les besoins des popu-
lations y sont r igoureusement limités. P a r contre, ailleurs, les n a p p e s 
s a f fa ib l i ssement souvent d a n s des proportions a la rmantes . 

C est ainsi que , revenant à la n a p p e lédienne cle la Basse Belgique, 
nous constatons q u elle est en décroissance et n est plus ap te à couvrir les 
besoins de I industrie. La F l a n d r e au sous-sol argileux, tout comme 
les terrains schisteux imperméables , n esl pas susceptible cl emmagas ine r 

( i l I .<• L é d i e n a l i m e n t e <lr n o m b r e u x p u i l s a r t é s i e n s a u x e n v i r o n s ( l e S e l / a e t e . M o e r l i e k e W n e s . A n v e r s . 

M a l i n e s . W e s t e r l o o . L a n a p p e l é d i e n n e esl en d é c r o i s s a n c e c o n s t a n t e ; s o n n i v e a u d é q u i l i b r e esl s o u v e n t 

d e s c e n d u e n dessous d u n i v e a u d e la n i e r à I.t su i t e des p o m p a g e s i n t e n i p e s t i l s ( D e l e c o u r t . G u i l l a u m e 

et L i é g e o i s ) . 
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des quan t i t és importantes d eau ; il s agit plutôt de pauvre té naturel le q u e 
d épuisement . Il existe des n a p p e s aqui fères de petite importance, notam-
ment sous la couche argi leuse d a n s la région des dunes ; mais leur débit 
est fa ible et leur n iveau est en baisse et d au t re part , comme c est le cas 
d a n s certaines dunes , I eau saumât re commence à remplacer graduelle-
ment I eau douce. 

C est ainsi également q u e la n a p p e du calcaire carbonifère assujet t ie 
aux besoins excessils d u I ournaisis, du Courtrais is et des agglomérat ions 
très populeuses et industrielles du nord de la F r a n c e (région de Roubaix , 
I ourcoing. . . ) m a r q u e u n e telle déperdi t ion q u e la si tuation d a n s le Cour-
traisis et le sud de la F l a n d r e Occ iden ta l e suscite une g rande inquié tude. 

Les pompages el lectués par les usines font descendre le n iveau des 
eaux souterraines. E n IQ.JO, d a n s la région de Doua i , les industries ayant 
arrêté leur activité, et en conséquence les pompages , il en est résulté q u e 
I eau r egagna rap idement un niveau re lat ivement proche de son niveau 
antérieur . A p r è s la guerre, dès la remise en marche des usines, les p lans 
d e a u reprirent leur mouvement de descente. D a n s I ensemble d u secteur 
situé à 1 ouest de Va lenc iennes jusqu à March ienne , I appor t moyen de 
I e a u infiltrée d a n s la n a p p e est de 1 0 2 . 0 0 0 m 3 pa r jour ; les prélèvements 
quot idiens y sont de 1 5 8 . 0 0 0 m ', d où déficit journalier de 5 6 . 0 0 0 m \ C e 
sont les secteurs voisins qui comblent na ture l lement et en par t ie ce d éficit 
( G . W a t e r l o t ) . 

Enf in , en C a m p i n e , I aba i ssement des p lans d eau profonde est 
constant et rap ide : il est dû pr incipalement à la multiplication des 
t ravaux de sondages miniers. 

L E S EAUX DE SURFACE. 

L assèchement en surface et progressif de la terre est général et 
accéléré par les d ra inages excessifs, par la consommation toujours accrue, 
pa r les p lanta t ions malencontreuses , par I assainissement des régions 
humides , pa r la récupérat ion irraisonnée de terres de cul ture aux dépens 
de mara is et de langes, par le ruissellement, par I érosion, e tc . . . Notons 
ici q u e I épuisement des e aux superficielles ne correspond pas toujours à 
I épuisement des eaux profondes ; la borêt de Soignes olfre un exemple 
typ ique de ce phénomène . E n effet , depuis u n e q u a r a n t a i n e d années , 011 
y observe un dessèchement progressif de la couche superficielle d u sol qui 
se mani fes te no tamment par un appauvr i s sement considérable de la 
végétation du sous-bois. C e dessèchement paraît être la conséquence 
de d ra inages excessils opérés naguère . P a r contre, les eaux des n a p p e s 
profondes 11 ont guère subi de modifications depuis bientôt un siècle. 
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A u x dangers de la rarélact ion des eaux de surface viennent s a jou te r 
encore ceux de leur altération. L exemple de la pollution de nos cours 
d eau par les usines est c lassique : mais s ignalons la menace q u e consti-
tuent pour les e aux potables, ju sque d a n s leurs couches profondes , les 
pollutions par les hydrocarbures , le mazout en particulier, dont les réser-
voirs mal condit ionnés et trop nombreux libèrent d a n s le sol des quant i tés 
nocives : par les détergents : par certains pesticides et herbicides sélectils 
employés en agricul ture : p rochainement par des déchets radio-; ici ils. 

I .es e aux de surlace, raréfiées ou polluées, sont arrivées au point de 
n être plus suff isantes pour I industrie, laquel le est en t ra înée à user large-
ment d eaux, souvent potables , captées parlois à de longues dis tances. Il 
faut dire q u e cette situation peut être la conséquence soit d u choix de 
I emplacement insuff i samment é tudié a u point de vue des possibilités 
d approvis ionnement en eau, soit encore de modifications d a n s la produc-
tion des usines. 

C O N C L U S I O N S . 

II y a lieu de limiter ou même d arrêter les cap tages d a n s les secteurs 
déficit aires et d en tamer la lutte contre le gaspi l lage dont nous avons par lé 
plus hau t . Pour contr ibuer à la limitation des prélèvements abusifs , le 
Moni teur , en da t e du 6 mars iQ-17, a publ ié un Arrêté-loi insti tuant un 
recensement des n a p p e s aqui fères souterraines et établ issant u n e régie 
mentat ion à leur usage : voir encore la loi d u i i mars iQ"jO visant à la 
protection des cours d eau contre la pollution. C e s I ois doivent être appli-
quées avec r igueur. 

Il est ind ispensable de faire connaî t re à I enseignement général et 
spécialement agronomique les dange r s de pénur ie et d assèchement dont 
nous avons relevé les symptômes a la rmants . 

I .es t ravaux, dits « cl assainissement », d ra inages , c reusements de 
lossés. entrepris clans des buts d extension cle terrains agricoles ou 
lorestiers, seront sévèreme nt étud iés et contrôlés par des compétences 
agronomiques et hydrogéologiques et non pas a b a n d o n n é s au bon plaisir 
de chacun . 

Les a m é n a g e m e n t s agricoles et lorestiers seront eux-mêmes étudiés de 
laçon à éviter I assèchement des terres. C e sont les prairies à enracine-
ment superficiel qui constituent les meilleurs m a n t e a u x protecteurs cle 
I humidi té du sol. Il faut donc les respecter. Ln foresterie, la méthode 
jardinatoire, avec mélange d essences à dominance cle feuillus d âges 
diff érents, est propice à la rétention des eaux . Il faut donc encourager ce 
type cl a m é n a g e m e n t . 
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I .a création de réservoirs et de lacs artificiels n est pa s à combattre . 
I . eau excédenta i re ainsi accumulée en période de crue trouve son utilité 
en période d étiage. 

I .a lutte contre la pollut ion doit être menée r igoureusement , surtout 
d a n s le domaine des eaux industrielles et ménagères . Il serait inadmis-
sible. par exemple, qu une usine puisse se libérer de la responsabil i té des 
dégâ ts provoqués pa r la pollution au t rement q u e par I é tabl issement de 
bassins de décanta t ion ell icaces ou de systèmes de purification, plus 
onéreux, des eaux usées. 

I outes les mesures q u e nous venons de proposer sont insuff isantes 
eu égard à I accroissement des popula t ions et des complexes industriels : 
. . . sauf , év idemment , u n e mise en appl icat ion de procédés économiques 
et sensat ionnels d épura t ion ou de dessa lage des eaux impropres à 
I emploi, nous nous voyons acculés à I obligation de rechercher de 
nouveaux moyens de lutte contre la pénur ie menaçan te . 

J u s q u ici. nous n avons, hélas, à notre disposition pour remédier aux 
pertes proluses de nos eaux d a n s les océans q u e le système ant inature l 
dont nous parlions plus hau t : les ba r rages et les lacs artificiels. Rensei-
gnements pris auprès des plus liautes autorités en la matière, seul au jour-
d hui ce procédé permet de subvenir à nos besoins en eau q u e ne peuvent 
plus sat isfaire les cap tages profonds ou superficiels. 

Ce t t e violation de la na tu re n est pas sympa th ique ; cependan t I é tude 
d u problème que nous avons abordé nous oblige à reconnaître la nécessité 
tle I appl ica t ion de ce procédé héro ïque en dépit de notre rôle de protec-
tion (pii s insurge contre toute at teinte portée à I intégrité de la nature . 

Puisse cette technique être app l iquée dorénavan t avec toute la discré-
tion désirable , le respect de nos sites et le souci de I es thét ique du paysage . 

A I effet de résoudre le problème des eaux, il semble qu avant tout 
le ( louvernement dev rait désigner a u titre de Commissa i re Royal des 
Kaux une personnal i té compétente qui aura i t d a n s ses attr ibutions I orga-
nisation et le contrôle des é tudes y a l lé rentes ('). 

II esl sans doute utile de signaler également a u sujet des prévisions 
d avenir pour I approvis ionnement du pays en eaux al imentaire et indus-
trielle, (pi il existe u n Consei l Supér ieur des Distr ibut ions d P a u . présidé 
par un dé légué du Minis tère de la S a n t é Pub l i que , chargé de rassembler 
toute documenta t ion et de faire toutes propositions intéressant ce domaine 
de I économie. 

( l ) 1 0 5 8 . C o m m i s s i o n N a t i o n a l e p o u r I E t u d e des P r o b l è m e s q u e p o s e n t les p r o g r è s des N i e n r e s . R a p p o r t 

s u r l a q u e s t i o n des E a u x ( R é s u m é d u r a p p o r t p . >). 
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A D E I . I N HT G E N E V I È V E 

D E V A L K E N E E R 

LES CHÂSSES D'HENRI LIBER! 

ORFÈVRE NA MU ROIS DU XVII SIÈCLE 

(2me PARTIE) 



L ' I C O N O G R A P H I E D E S C H A S S E S D E L ' O R F È V R E 

H E N R I L I B E R T E ) 

Les scènes de la vie de sainte Rolende , ciselées sur la châsse conservée 
à I église Sa in t -Michel à G e r p i n n e s seront d ahord traitées, af in de 
maintenir u n e uni té d a n s le déroulement des laits. V i e n d r a ensuite I é tude 
des p a n n e a u x représentant u n saint et en fin. celle des statuettes en ronde 
hosse. 

Voici la liste des t ab leaux ciselés : 

.ongue tace : paroi : 

versant : 

etite lace : 

.ongue lace 

Petite tace 

paroi : 

paroi : 

versant 

paroi : 

mar iage des paren ts de Rolende . 
na issance de Rolende . 
vocation de Rolende . 

saint G u i l l a u m e de Gel lone . 
saint François d Assise, 
saint Et ienne diacre. 

sainte Hélène . 

renonciation de Ro lende aux joies terrestres, 
luite de Rolende vers Cologne , 
épuisement de Rolende . 

arrivée de Ro lende à Vil lers-Poterie. 
mort de Rolende . 
culte à sainte Ro lende . 

saint Michel . 

Il est indispensable , pour comprendre la signification des scènes 
reproduites sur la châsse, d examiner les sources littéraires qui existaient 
à l«i lin du XVI ' s. et qui puren t éventuel lement inspirer I orfèvre. C e qui 
importe pour cette é tude est de trouver I explication d u sens des p a n n e a u x 
ciselés et nous n avons pas à discuter ici de la va leur historique des textes. 
C e u x-ci ont d ailleurs été étudiés par Ro land ( ) et tout récemment , de 

( i ) L a d e s c r i p t i o n des scènes i c o n o g r a p h i q u e s c l des s ta tue t tes des châsses se l e ra en les c o n t o u r n a n t de 

g a u c h e à d r o i t e et en s u b d i v i s a n t é v e n t u e l l e m e n t l eu rs faces en pa ro i s et ve rsan ts . 

( 2 ) D E VALKENEER, Les châsses cl Henri Libert, orfèvre namurois du X V / / C siècle, d a n s Bulletin de lu 

Commission royale des Monuments et des Sites, t. X , 1950» P P - 4 1 9 - 4 2 1 . 

( 3 ) J . R O L A N D , Sainte Rolende, vierge royale. La légende de saint Oger et I origine des < Marches >. 

N a m u r , G o d e n n e , 1 9 3 3 . 
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manière approfondie , par le Père Coens (4). E n fait, tous les écrits ont 
comme origine u n e Vita ou Legenda récitée à G e r p i n n e s le jour de la 
fête de sainte Rolende ( '). L a Vit a Rolendis pa rue d a n s les Acta Sanc-
torum (' ) a été éditée par Henschen ius qui s esl servi de I Hagiologium 
Braba ntinorum ( ') de Jean G ie l emans et du recueil d u monastère de 
Korsendonck (s). L.e Père Coens a découvert une recension plus proche 
de I original : la Legenda de beata Rolende virgine que in Gerpinensi 
ecclesia requiescit ( '). Crespin Parad is , curé à G e r p i n n e s au début du 
XVII s., traduisit en f rançais le texte de la Vita Rolendis ("') qui y était 
conservée à I époque . 

Sa in te Ro lende vécut d a n s la seconde moitié d u VIII e siècle. Son père, 
un certain Des ider ius accepta la d e m a n d e en mar iage d un prince irlan-
dais ( " ) qui s était épris d elle. Ma i s la jeune fille en avait décidé 
au t rement . Dés i reuse de consacrer à D i e u sa v irginité, elle s enfui t , 
a ccompagnée de que lques serv iteurs, d a n s la direction d u monastère des 
( ) nze Mil le V lerges cle Col ogne. Aff aiblie par le voyage, elle ne put y 
arriver et décéda au village de Vil lers-Poterie. A partir de ce moment, 
des miracles eurent lieu. Aussitôt, le clergé et les notables cle G e r p i n n e s 
vinrent chercher la dépouil le sacrée et I inhumèrent du côté droit de 
I église, tout contre le chœur , là où, au cours des fouilles de 1931. 
011 découvrit son sa rcophage ('"). La mère cle Rolende , qui avait appris 
par un serviteur le lieu où avait été enterrée la Sainte , reprocha aux 
nobles de I endroit I a b a n d o n d a n s lequel ils laissaient son tombeau . 
Sensibles à cette remarque , ils se décidèrent à construire une cha pelle, 
où en 1 105 ( ' ) I évêque Otbe r t de Liège consacra u n autel en I honneur 
de la v ierge dont il e x h u m a les restes [jour les placer d a n s une première 
(l iasse. 

( ( ) M . ( <UNS. I.a V i t a Rolendis dans su r e c e n s i o n gerpinnoise, dans Analecta Bollandiana, t . E X X V I I I , 

IQÔO. pp. -)j8 -,55. 
( -, I M . C O E N S , o p . c i t . p . Ï Y J . L a u t e u r s i t u e c e t t e V ie n u X I I I " s . , p . 5 3 0 t a n d i s q u e L . V A N DER E S S E N , 

/ ' . ( u d e c r i t i i / u e s u r les « r i l u e » des saints mérovingiens, L o u v a i n - P a r i s , K J 0 7 , p p . l y S - n j y la l u i s a i t 

r e m o n t e r a u X I I " s. 

( ( I ) A A . S S . Mail, t I I I . A n v e r s , i d S o . p p . 1 1 1 1 4 - , . 

( 7 I M a n u s i r i t c o n s e r v é à \ i e n n c , B i b l i o t h è q u e n a t i o n a l e . 

( 8 ) M a n u s c r i t c o n s e r v é à P a r i s . B i b l i o t h è q u e M a z a r i n e . 

( < ) > B r u x e l l e s . B i b l i o t h è q u e R o v a l e , MIS. l ) i 7 5 - 8 6 , p r o v e n a n t d,- l a b h a v e S a i n t - P i e r r e à G e m b l o u x . 

( 1 0 ) C r . P A R A D I S , I.a V i e J e la Noble V i e r g e Saincte Rolende, illustre en miracles, translatée hors d'an 

vieux manuscrit en latin qui se conserve en Gerpinne o ù s o n corps virginal repose, et de Jean 

Alolanus, docteur en théologie, traduite en I rançois, avecque aucuns miracles advenus par les inter-

cessions et s u f f r a g e s d icelle Vierge, recueillies es ans i6îÇ et 1620, N a m u r , 1 6 2 0 . 

( 1 1 ) M . C O I N S , op. cit., p . 3 4 G . 

( 1 2 ) J . R O L A N D , I . église de Gerpinnes. Histoire, d a n s htudes d Histoire et d'Archéologie namuroises 

dédiées à I erdinand C o u r t o y , G e m b l o u x , 1 9 5 2 , t . I . p . .205 . 

( | - > ) J . R O L A N D , ( harlenuigne et le mariage lombard. A propos de sainte Rolende de Gerpinnes, c l a n s 

Mélanges hélix Rousseau, htudes sur l histoire <lu pays mosan au m o y e n â g e , B r u x e l l e s . 1 9 5 8 , 

p . 4 7 0 , n o t e 10. 
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A p r è s I é tude iconographique de c h a q u e p a n n e a u , nous publ ierons 
le texte de la b iographie s y rappor tan t , tel qu il est édité pa r les Acla 
Sanctorum ( ). 

Mariage des parents de Rolende. La composition est occupée en sa 
part ie centrale par la bénédict ion nupt ia le des parents de Rolende , don-
née par u n évêque coillé de la mitre et tenant la crosse. Desider ius porte 
les insignes de son rang, c est-à-dire la couronne et le m a n t e a u royal, et 
il unit sa main à celle de son épouse richement vêtue. Derr ière eux, 
se r e m a r q u e un autel garni de chandel iers et d un missel ouvert posé du 
côté de I Evangi le . A u centre de la prédelle, s élève un crucifix entouré 
de deux statuettes. D e u x hommes à gauche et trois f emmes à droite du 
groupe central assistent à la scène de manière peu recueillie. La biogra-
phie de Ro lende commence en ces termes : «hait vir... nornine Desiderius 
qui... Regiae rnajestatis heres inclitus, ... conjugem honestissimam sibi 
legali copula sociavit. » (' ) 

Naissance de Rolende. La scène se passe d a n s la c h a m b r e de la 
jeune accouchée qui est assise d a n s un lit à b a l d a q u i n dont les 
r ideaux sont ouverts. D e s servantes s a f fa i ren t à des prépara t i fs de toilette. 
L u n e va servir la mère ; I au t re remplit des cruches déposées sur une 
table et la troisième verse de I eau d a n s un grand bassin. A I avan t -p lan , 
u n e nourrice tient sur les genoux la nouveau-née qu elle va laver. U n 
panier de linge est placé à côté d elle. La pièce est c h a u f f é e pa r un feu 
de bois. « Iste [Desiderius] ...unicum filiam Rolendern nomine, ineruil 
procreare. » ("') 

\ ocation de Rolende. Représen tée debout au centre d u p a n n e a u , un 
pied sur le globe terrestre et les bras croisés sur la poitrine, la jeune 
princesse offre à D ieu sa virginité. C e don est f iguré sous lorme d allé-
gorie. E n ellet , d a n s le coin supérieur gauche du tab leau , le Clirisl 
porteur cle la croix appara î t assis sur un nuage , tandis q u e le cœur de la 
Sainte , relié à sa main par un rayon, s envole vers le divin Epoux . 
L artiste a ind iqué le pouvoir temporel dé tenu par la famil le de Ro lende 
en p laçant aux pieds de la jeune fille, d u n e part une couronne, un sceptre 
et une aumôniè re posés sur un coussin, et d aut re part , un coflre débor-
dant de vêtements, de monnaies et de bi joux. Le fond de la scène est 
occupé par u n b a n c et une fenêtre dont I embrasu re est garnie d une 
a m p h o r e remplie cle fleurs. « . . . a beat a Virgine, quae tôt a intentione 
totisque viribus quotidianum ( reatori suo servitium irnpendebat. pom 
pisque reqalibus abrenuntiare proposuerat... ».(''). 

(h) AA. SS. Maii. t. III. pp. 24 -̂24i. 
( 1 5 ) AA. S S . Mail. I. 111. p. 2 4 3 . n " -> 

( l û ) AA. SS. Maii. I. I I I . p . 2 4 3 . " " -i. 

( 1 7 ) AA. SS. Maii. 1. m . p . a n . n " 3. 
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Renonciation de Rolende aux joies terrestres. Cet ad ieu se déroule 

d a n s un paysage dénudé . Cel ui qui était dest iné à Ro lende par ses 

parents , s en va sur u n cheval fougueux ; il tient d u n e main les rênes 

et dit au revoir à Rolende . Cell e-ci. m a r c h a n t d a n s la direction opposée, 

lui montre d u doigt le m o n o g r a m m e d u CI. rist entouré de rayons qui 

s inscrit d a n s le ciel, au-dessus d un ensemble architectural représentant 

un châ t eau avec tours et donjons . « Juvenis igitur... ipsamque Virginem 

sibi uxorem dari in matrimonio postularet. Pater vero... consensit. Virgo 

autem opus I)eo perfecturn exhibens... regnum et Reguni insignia tam-

quam transitoria vilipendens et vitupérons... » (ls). 

Fuite de Rolende vers C ologne. Sa in te Rolende , accompagnée d une 

servante et de deux domest iques , chemine en direction d u n e ville qui 

s é tend d a n s le lointain et qu elle montre d un geste de la main. Ainsi 

q u e I ind ique un car touche gravé d a n s le coin supér ieur gauche, il s agit 

de « ( oulogne » qui se prolile derrière les eaux du Rh in ou vogue un 

voilier. « . . . simplici tantum indumento contenta, paucisque (tribus vide 

licet, anci Ha et duobus servis) comitata, ...iter Christi de nocte arripuit. 

Audierat autem Rolendis, undecim mi lliu m Virginum Coloniae jungi 

consortium... ad Orientalem se transtulit regionem... » (u). 

l'épuisement de Rolende. La jeune lille s a p p u y a n t sur sa servante est 

assise à I ombre d un grand a rbre occupant le centre de la composition. 

U n serviteur, gr impé sur I arbre, vient d observer I horizon, tandis q u e 

I au t re ind ique à Rolende un châ t eau fortifié entouré de que lques habi-

tations. Le nom « Villier » est gravé au-dessus de ce bourg qui s élève 

au loin. Les deux dernières lettres du mot « Villier » sont cachées par 

I encadrement , q u e nous avons d û soulever pour les lire. « . . . ad arborent 

tune temporis acernam... nimio fatigata incessu... aegrotans pervertit: 

illicq ue... resedit... Pago igitur... qui romano nomine Viliers dicitur... 

nospitium sibi honestum... irnpetravit » (2n). II faut r emarquer que ce 

texte ne lait a u c u n e allusion au valet gr impé d a n s I arbre. E n effet, 

ce thème n existe pas d a n s la Vita primitive, mais il est popula i re dès la 

lin du X \ P siècle ("'). Mo lanus , après avoir précisé q u e cet épisode était 

connu par les plus anc iennes représentat ions (« picturis ») et pa r la tradi-

tion. I a détai l lé en ces termes : « Virgo quaedam in mediis sylvis gravis 

( l S ) A A . S S . Maii, t. I I I . p . 3 4 3 . n " 3 . 

( 1 9 ) AA. SS. Maii, t. I I I . p . 2 4 3 . n ° 3 - 4 . 

( a o ) AA. SS.. Maii, t . I I I . p . a -14. n ° 4 . 

( I L ) |.L. ROI-AND], t.a v i e e t les miracles (le sainte Rolende, vierge royale honorée dans l'église de Gerpinnes, 

N a m u r , i Q ' j O . p . 3 . 
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sinie laborabat : unde famidus superveniens arborem ascendit, locurti 
dispiciens ad quern posset deduci » (" ) . Ma lg ré les mots indéf uns : 
« virgo quaedam », il s agit bien de sainte Ro lende ("'). 

Arrivée à Villers Poterie. Sa in te Rolende , complètement épuisée et 
s a p p u y a n t avec peine sur un bâton, est soutenue par un de ses serviteurs. 
Le petit groupe se dirige vers une maisonnet te dont la l açade s orne d u n e 
enseigne « au lion ». Sur le seuil de leur demeure , un homme et u n e 
femme accueil lent les pèlerins. « lllic tandem praedictis sustentata clien 
tibus fideliter est deportata. Ubi... a quodam vi lia no benigne sus 
cepta ». ("') 

Mort de Rolende. La m a l a d e est a l longée sur u n lit dont les tentures 
sont relevées. El le joint les mains sur la poitrine et s app rê t e à recevoir la 
sainte communion. Le prêtre qui lui confère le sacrement est a ccompagné 
d u n acolyte portant un luminaire et sonnant à u n e clochette. A I avant -
plan, vue de dos, la servante est agenoui l lée et a p p u i e les coudes sur u n e 
table où sont posés un ostensoir, une buret te et un petit récipient. Près 
d elle, les deux serviteurs également à genoux prient pour la mor ibonde ; 
I un d eux s essuie les yeux avec un mouchoir . Près de la porte de la 
c h a m b r e I hôtesse, les mains jointes, assiste pieusement aux derniers 
moments de Rolende . «Tandem Virgo regia... debitum lu, manae carms 
casa brevi contenta persolvit ». ("') 

Culte à suinte Rolende. U n e procession se déroule d a n s la c a m p a g n e . 
E n tête du cortège, marche u n enfan t de c h œ u r tenant une bann iè r e 
b rodée a u x lettres « 1 H S ». Il précède deux diacres, un prêtre revêtu 
d ' u n e c h a p e et lisant d a n s un psautier , et enf in deux personnages portant 
la châsse. Celle-ci présente le même schéma q u e celle é tudiée ici. Le 
cortège est suivi de la loule des fidèles et se dirige vers un village situé 
à I arr ière-plan sur u n e colline. Il s agit de Gerp innes , comme I ind ique 
d a n s un car touche u n texte gravé : « Gerpin... ». L église paroissiale est 
u n édilice mononef éclairé p a r deux oculi et surmonté d un clocher. Ce t te 
représenta t ion archi tecturale est fantais is te : sans doute des oculi se ren-
contraient-ils à l époque romane d a n s la région ("' ). mais à la lin du 
XVI e siècle, donc après la reconstruction du sanctuai re incendié en i 545' 
c h a q u e travée des bas-côtés était couronnée d un pignon ("'), ce q u e I on 

(22) MOLANUS. N a t a l e s S a n c t o n i m Belgii et eoriinJem Chrimica recapi tu la t io , 1 -OU va in. I ^G1)- P- 9 ^ R • 

(23) Bruxelles, Bibliothèque des Bollandistes, ms. n" 455. 1° 1146. 
(24) A A . S S . M a i l , t. III, p. 244, n° 4. 

(25) A A S S . Ma i i . t. III. p . 244. n° 4. 

(26) S. BRIGODE, L'architecture religieuse f l a n s le Sud O u e s t de la Belgique, d a n s Bulletin d e lu 

Commission royale des M o n u m e n t s et des Sites, t. I, 1949, p. 252. 

(27) S. BRIGODE, L église de G e r p i n n e s . Archéologie, d a n s h t u d e s d histoire et d archéologie namuroises 

dédiées à herdinand Courtoy, G e m b l o u x , 1 9 5 2 . t . I . p . 2 1 3 . 
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ne voit pas sur le p a n n e a u ciselé. « Ergo antiqui pa t res . . . corpusque illius 
sanctissimum... singulis annis circa metas parochiae ipsius aeferri insti 
tuerunt » ( ' ) . 

I.es autres p a n n e a u x ciselés représentent I elligie d un saint (""'). 

Sai nI Guillaume de Gelloue. L écu armorié de la Famille de 
Bruges ('"') est a p p e n d u à un arbre t ronqué p lacé à I ang le gaucke du 
tab leau . G u i l l a u m e de Ge l lone est assis au centre de la composition. 
De rrière le l ieaume avec p a n a c h e qui lui couvre la tête, se dessine u n e 
auréole. Le vieillard à longue ba rbe est revêtu d u n e bure monas t ique 
qui, relevée au-dessus d u genou, laisse appa ra î t r e une jambière . Il tient 
de la main droite un é tendard chargé d un croissant entre trois lleurs-de-
Iis. et de la gauche, un livre ouvert. U n édilice polygonal à plusieurs 
é tages et avec tour orientale s élève d a n s le fond du paysage, à I ombre 
de pins parasols . 

Il est nécessaire d appor ter que lques éclaircissements à propos de 
I identi l ication du personnage . E n effet, certains au teurs ('") ont voulu 

Fie. I. Gerp innes . ("liasse de sainte Rolende . 
( C l i c h é A.C. I . . ) 

(28) AA. SS. Moii. I. III. p. 144. n° 8. 
( u t ) F o u r I e m p l a c e m e n t des p a n n e a u x , clr . t a b l e a u p. 2f>l. 

(30) D I . V A , M N M R. op . cit., p. 4 2 1 . 

(•51) J . R<>LA>rn, Charlemagne.... p . 4 7 0 . 
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y voir à tort la représentat ion de Cl ia r lemagne , dont G i e l e m a n s faii un 
ascendan t de sainte Rolende , en intitulant la vie d u premier tome 
de I Hagiologium Brabantinornm : « Vita S. Rolendis virginis, de stirpe 
Karolidarum » ('"). N o u s pourr ions trouver la justification de que lques 
at t r ibuts en lav eur de C l iar lemagne. C e sont : I auréole q u e porte I em-
pereur qui lut canonisé au XIIe siècle par I a n t i p a p e Pau) III ( " ) et dont 
le culte publ ic se répandi t en F rance et en A l l e m a g n e ; I é t enda rd aux 
fleurs-de-lis, en tant q u e roi des F rancs et au croissant parce qu il com 
battit les infidèles ; enf in la construction polygonale qui se dis t ingue d a n s 
le lointain pourrait rappe le r avec b e a u c o u p d imaginat ion la chapel le 
pa la t ine d Aix. M a i s ces a rguments , très faibles et net tement insuff isants , 
ne résistenl pas à un examen sérieux du fait qu H e n r i Libert n a ciselé 
aucun insigne de la hau t e dignité de C l i a r l emagne : I empereur n a en 
ma in ni épée, ni sceptre, ni globe terrestre et, sur la tête, non pas une 
couronne, mais un heaume . 

P a r contre, les at tr ibuts iconographiques concourent à reconnaî t re 
sans hésiter saint G u i l l a u m e de Gel l one, duc d Aqui ta ine , mort le 28 mai 
81 2. I ) abord : I auréole, visible entre les p lumes du ca sque ; ensuite, la 
cotte de mailles portée en péni tence ( " ) sous I habit monas t ique ; I éten 
da rd avec croissant parce q u il vainqui t les Sar ras ins ('"') et avec Heurs-
de-lis parce q u e la tracl ition le ra t tachai t à la maison de F r a n c e ; le livre 
pour rappeler la lecture des saintes Ecritures à laquel le il se livra pendan t 
sa vie d ermite. Enl in , près de lui, picore un oiseau pour marque r sa 
familiari té avec la gent ailée ('"') ; cette dernière caractér is t ique s a p p l i q u e 
à saint G u i l l a u m e de Malavel le , mort le 10 février 1 157, mais il ne faut 
[ias s en é tonner car les deux saints ont souvent été confondus ("') et leurs 
vies présentent des traits communs . 1 ous deux, de na issance illustre, ont 
embrassé le parti des armes p e n d a n t leur jeunesse et vécurent leurs der-
nières années en ermites. C e s attr ibuts se retrouvent d a n s les gra 
vures où saint G u i l l a u m e est coiffé d un casque à panache , porte le 
vêtement monas t ique par-dessus la cotte de mailles et tient en main un 
livre et une bann iè re chargée de lis et de croissants (:is). M ais certains 
graveurs éga lement n ont pas toujours lait Ici distinction entre les deux 

(32) Analecla bollandiana, I. X I V . 1895 , p . 4 9 . 

(33 ) L . RHAU, Iconographie de l art chrétien, t. III, Iconographie des Saints, P a r i s , 1938 , p p . 2 9 3 2 9 1 . 

L a u t e u r é n u m è r e p . 2 9 5 les e m b l è m e s i c o n o g r a p h i q u e s d e C h a r l e m a g n e , e m p e r e u r d A l l e m a g n e et 

roi d e s h r a n c s . 
(31 ) CAHIER. Caractéristiques des saints dans l'art populaire, P a r i s , 1867 . t. I. p. 2 6 3 . 

(35 ) J . V . . Guillaume (saint), d a n s Nouvelle biographie générale, t. X X I I . P a r i s . 1 8 5 8 . col. 3 9 1-

(36 ) CAHIER, op cit., t. II. p . 5 8 7 . 

(37 ) CAHIER, op. cit., t. I. p . 7 4 . 

(38 ) A n v e r s , B i b l i o t h è q u e C , e R u u s b r o e c (S . J . ) , g r a v u r e p a r C o r n . GALLE, « S . Guillelmus, Aquitariiae 

dttx. » — B r u x e l l e s , C a b i n e t d e s E s t a m p e s , H i e r . WlERX, « S . Guillelmus, Aquitariiae du.x ». in 8" . 

A l v . 9 4 7 et 9 4 8 . 
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G u i l l a u m e . N o u s en avons u n e preuve chez Adr ien Collaer l ( " ') qui, 
comme le renseigne le texte, f igure en pied un saint G u i l l a u m e d Aqui -
taine et I entoure de médai l lons où sont détail lés les épisodes de la vie 
d u saint ermite de Malave l l e (pèler inage à Jérusa lem et da t e de mort 
le 10 février i i 57). 

Il reste à expl iquer la raison d être de saint G u i l l a u m e de Ge l lone sur 
la châsse . L écu ciselé sur ce p a n n e a u est celui des de Bruges. U n des 
membres de cette famille, G u i l l a u m e de Bruges ("'), mort en 1638 à I âge 
de 70 ans, fut maïeur de G e r p i n n e s et c est le patron de ce dernier q u e 
I orfèvre a représenté sur la châsse. 

Suint François d Assise. A gauche, est gravé I écu de la famille de 
Bruges , a p p e n d u à un a rbre t ronqué, h n t r e celui-ci et I encadrement , 
on aperçoit d a n s le fond un châ teau avec tour, construit sur une colline. 
Saint François auréolé, est agenoui l lé sur le sol, les bras é tendus . Les 
épau les couvertes de la mosette, il est revêtu de la bure monas t ique 
qu une cordelière serre à la taille. U n e appar i t ion d a n s le ciel lixe son 
regard : entouré de nuages , u n sé raphin à six ailes est cloué sur u n e croix 
et de ses plaies, il d a r d e des rayons sur les mains, les pieds et le côté 
du moine d Assise. A u p r è s de celui-ci, l ' rère Léon, la tête couverte du 
capuchon , s est assoupi assis à même le sol. 

Ce t t e scène de la st igmatisation a été f r équemmen t représentée pa r 
les artistes depuis les primitifs italiens qui fixèrent le thème sur leurs 
Iresques et tabl eaux . Les mêmes éléments , sé raphin en croix, rayons 
impr imant les st igmates, la présence du Fr< "•re Léon, se retrouvent souvent 
chez les graveurs du XVI ' siècle (41). 

A u loin, à droite du p a n n e a u , nous avions cru pouvoir reconnaître le 
couvent d Assise d a n s cet ensemble de bâ t iments ; il n en est rien. N o u s 
sommes convaincus q u e I orfèvre, tout en s inspirant peut-être de I archi-
tecture méridionale, n a pas eu 1 intention d imiter le site familier à saint 
François . Ce t t e a l f i rmat ion est corroborée par les gravures q u e nous avons 
consultées ; des constructions sans style ou d al lure gothique y sont esquis-
sées d a n s des paysages variés qui n ont pas I aspect sauvage du mont de 
I Alverne où le « Poverel lo » reçut les stigmates. 

Q u a n t à la présence de saint François sur un p a n n e a u cle la châsse, 
nous ne pouvons q u émettre des hypothèses. L écu de Bruges nous engage 
à chercher d a n s la famil le un membre au prénom de François ; nous n en 

( y j l B r u x e l l e s , C a b i n e t (1rs E s t a m p e s , A d r . ( o ! 1 .M Ml . < .S. G u u t e l m i i s du.v Aquitaniae ». 

( . |o ) I .a p i e r r e t o m b a l e d e G u i l l a u m e d e B r u g e s es t c o n s e r v é e d a n s l e f o n d d e I ég l i s e d e G e r p i n n e s , c o n t r e 

le m u r N o r d . 

( . |L) A n v e r s . M u s é e P l a n t i n , C a b i n e t d e s E s t a m p e s . M . DR: V o s i nvcn . , VVIERIX fcci t , J . B. VKINDT exc . , 

l a r d e 5 0 1 . •— A n v e r s . M u s é e P l a n t i n , C a b i n e t d e s E s t a m p e s . DR: V o s i nvcn . , W I F R X fecit e t c x c u d . , 

f a r d e 3 2 0 . n ° 24. 
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connaissons pas, si ce n est au féminin : Françoise de Maricour t ('"). 
épouse de G u i l l a u m e de Bruges , dont il a été quest ion plus liant. 

Saint Etienne. Auréo lé et vêtu de la d a l m a t i q u e du diacre, il est 
a l longé sur le sol au milieu d un paysage ar ide où sont éparpi l lés des 
cailloux. D e s pierres, rappel de sa lapidat ion, sont restées sur ses vête-
ments. et I une s est même encastrée d a n s son cuir cfievelu. Ses yeux se 
portent sur un livre ouvert qu il tient de la main droite, t andis q u e 1 aut re 
posée sur u n genou serre la pa lme du martyre. 

I 11 écu, un peu plus grand que ceux des deux autres t ab leaux du 
m ê m e versant , mais complètement effacé, est a p p e n d u à un a rbre tron-
qué , à la séneslre d u saint. C e s armes, devenues tout à fait indéchif-
frables à cause du frottement des mains des pèlerins, ne nous permettent 
p lus de trouver une justification à la présence de saint Et ienne, sans doute 
patron d un donateur . U n e gravure de le Sellier, p a r u e en 1878 ( u ) 
reproduit ce côté de la châsse de sainte Rolende , mais elle n est fias assez 
précise pour nous renseigner. Si le dess ina teur y a minut ieusement 
détail lé I es motifs décoratils, il a vaguement esquissé les pe rsonnages 
et n a pas chargé les écussons. O n ne peut donc qu émettre des hypo-
thèses sur la f igurat ion de saint Et ienne . La chapel le d Hymiée, h a m e a u 
de Ge rp innes , était dédiée a u diacre martyr ; il y existait 1111 bénéf ice 
Sa in t -Et ienne , dont le collateur était le curé de G e r p i n n e s ; mais quel 
rappor t trouver avec la châsse ? N oublions pas q u e ce sont les villageois 
de G e r p i n n e s et des environs qui se cotisèrent pour subvenir aux Irais de 
I oeuvre cl art exécutée pa r Henri Libert (''"). 

Sainte Hélène. Vê tue d u n e longue robe serrée à la taille et d u n 
m a n t e a u tenu à hau t eu r des épau les p a r un fermoir, sainte H é l è n e est 
debout , au centre d u tab leau . El le maintient en équil ibre u n e croix dont 
la t raverse est coupée par le haut d u p a n n e a u . A u n e des b ranches esl 
accrochée la couronne d épines faisant p e n d a n t avec la couronne impé 
riale qui coifle la sainte. Celle-ci brandi t cle la main droite les trois clous 
qui serv irent à crucifier le C hrist. L orfèvre a ciselé sur la par t ie droite cle 
la scène u n e grotte qui contient le tombeau de Not re-Seigneur ; sur le sol 
gît la dal le qui le fermait . Q u e l q u e s arbr isseaux poussent entre les 
rochers du haut de la grotte. A gauche, se r e m a r q u e u n e entrée de ville 
à la lisière d u n e forêt. Il est lacile de juslilier la présence de sainte 
Hé lène sur ce p a n n e a u . E n effet, la p l a t e -bande ornant le bas de la 

(•11) I V . GOFTHAI.S, Dictionnaire g é n é a l o g i q u e et héraldique îles f a rn i / / r s nobles du r o y a u m e de Belgique. 

B r u x e l l e s , 184Q. I. II. p . 2 7 . 

( 4 5 ) L a châsse de sainte Rolende a G e r p i n n e s , d a n s I.e Magasin Pittoresque, P a r i s , 1 8 7 8 . p. 57 . 

(4 () I ROLAND. G e r p i n n e s . d a n s Dictionnaire historique et géographique des communes du Hainaut, sous l.i 

d i rec t ion d ' A . LOUANT ( f . e Hainaut. Encyclopédie provinciale), l a s r . 1. M o n s - F r a m e r i e s . 1 9 4 0 , p. 38 . 

( 4 5 ) I ROLAND. Sainte Rolende. p . 14. 
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châsse est surchargée cl un car touche où on lit : « Madame Heleine 
de Huy, Dame de Moustie Gerpine, Décora cest ymaiges, Au non de 
St Rolende, A" I jQg ». Ce t te d a m e Hé lène de H u y lut élue ahbesse 
d u clia[)itre noble de Mous t i e r - su r -Sambre en 1 5QQ C ) et elle avait d a n s 
ses prérogatives la nominat ion du curé de Gerp innes . 

Saint Michel. La tête auréolée et les ailes éployées, saint Michel est 
vêtu d un costume de guerre ; d un sourire t r iomphant , il écrase le démon 
couché à ses pieds sur un lit de f lammes. L effigie de I a r change occupe 
le centre du p a n n e a u d a n s toute sa hau teur et se dé tache sur u n lond 
étoilé limité par de gros nuages en arc de cercle qui descendent du 
coin gauche pour remonter vers celui de droite. Le m a n t e a u de saint 
Michel esl rejeté en arrière par le mouvement de son bras droit qui 
brandi t I épée au-dessus de sa tête, avan t d en f r appe r le démon. Celui-ci 
tente d a n s un dernier ellorl désespéré d agr ipper son ennemi céleste p a r 
la j a m b e et de repousser le bouclier de 1 aut re main . 

I. orfèvre a représenté I a r change Michel en tant q u e patron de 
l'église paroissiale de G t ;rpinnes. D é j à un sceau cominuna I de 1 508 (47) 
représente I a r change terrassant le démon et le texte de sa légende « Sigil 
lum curiae Gerpiniensis » ind ique bien q u e saint Michel était le patron 
de la localité. Cer ta ins au teurs af f i rment à tort, à la suite de Gall iot H . 
q u e I église était dédiée à saint Nicol as. 

Des statuettes en ronde bosse sont lixées à la châsse. Cel les garnis-
sant les niches des parois représentent les apôtres, celles de la crête, des 
vierges martyres et celles des pignons, respectivement le Chris t et saint 
C répin. 

Les apôtres sont faci lement identif iables, abstract ion laite de leur nom 
gravé sur un car touche, par I attribut qui leur est propre. L orlèvre fut 
l idèle à la tradition qui place généra lement saint Pierre à la tête et saint 
Mail lias à la lin du collège apostol ique C ) . D e plus, comme au moyen 
âge (''"), 1111 verset du C redo est inscrit sous eux. C e p e n d a n t , vu qu il 11 y a 
a u c u n e règle lixe q u a n t à la place des disciples du Chris t ni à 1 article du 
Symbole qui leur est at tr ibué, sauf en ce qui concerne saint Pierre qui pro-
lère toujours les premiers mots, cette distribution d é p e n d de I agencement 
adop t é par I artiste ou par celui qui le dirige ( ' ' ) . Les apôtres de cette 
châsse seront nommés avec leur attr ibut et le verset du ( redo leur corres-
pondan t , selon I ordre qu a suivi Henr i Libert. Ils sont tous nimbés, et 

( 4 6 ) Y . BAHBIER, l.e chapitre r t o M e île Moustier-sur-Samhre. N a m u r , 1 8 8 5 . p . 3 5 . 

(-17) J . ROLAND, /.église île Gerpinnes..., p . 2 0 1 , n o t e 5. 

( | 8 Ï ( IAI MOT, Histoire générale, ecclésiastique et cirile île l a ville et province île Namur. L i è g e - B r u x e l l e s , 

1 7 8 8 . I. I I I , p . 1 0 9 . 

( 4 0 ) CAHIER, op. c i t . , t . I. p . 3 0 . 

( 5 0 ) E . M Â L F . I . a r t religieux « p r è s le Concile (le Trente, P a r i s , 1 9 3 2 , p . V C 

( 5 1 ) C A H I E R , op. c i t . . t. I. p . 5 1 . 
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tous, sauf saint Jean , portent en plus de leur attribut un livre fermé, soit 
d a n s la main , soit sous le bras ; ce livre n est au t re qu une réminiscence 
de I é p o q u e romane où il était leur un ique et commun emblème (''"). 

Saint Pierre serre d a n s sa main la clé, symbole d u pouvoir q u e lui 
donna le Clirist de lier et de délier. S. Pierre. Je croy en Dieu le Pere 
tout puissant createur au ciel et cle la terre. 

Saint André tient devant lui la croix en sautoir sur laquel le ses bour-
reaux le crucilièrent. S. Andrieu. Et en Jesu ( hrist son Filz unique 
i\ostre Seigneur. 

Saint Jacques le Majeur s a p p u i e sur son bourdon ; une gourde pend 
à sa ceinture. S. Jacqz le Ma je... c/ui fut conceu du suict Esprit nay de 
la V iege Marie. 

Saint Jean bénit de la main droite le calice surmonté d un serpent qui 
symbolise le poison ( '''). P o u r rappe le r qu il est le p lus jeune des apôtres , 
il est le seul qui soit représenté imberbe ('4). S. Jean. Qui souffrit soid) 
Ponce Pilate fut crucifie mort et ensevely ('"). 

Saint I homas se présente avec une lance ( ' ') et non avec une équer re 
q u e I orfèvre a d o n n é e ici à saint Matthif ni. G é n é r a l e m e n t I équer re est 
l 'at tr ibut de saint r i iomas depuis le moyen âge et trouve sa raison d être 
d a n s la légende laisant de cet apôt re I architecte du palais qu il devait 
bâtir d a n s I Inde pour le roi G o n d o l o r u s ('"). S. I homas. Il descendu aux 
enfers resuscita au tiers iours de mort. E n se chargeant de cet article, 
I apôt re voulut laire ainsi a m e n d e honorab le pour son incrédulité concer 
nant la résurrection du Chris t n . 

Saint Jacques le Mineur tient une g rande massue pour rappe le r qu un 
foulon I acheva au pied d u temple de Jérusa lem cl où il avait été préci-
pité ( ' ' ) . S. lacqz le Mineur. Il monta es cieidx et se sied a la dextre de 
Dieu le Pere tout puissant. 

Saint Philippe f igure avec sa longue et Iréle croix, objet cle son mai 
tyre. S. Philippe. De la viendra derechef iuger les vils et les mort. 

( 5 2 ) I .. M Â L E , L art religieux du XIII' siècle en France, P a r i s , 1948 , |>. 300 . 

( 3 3 ) KUNSTLE, Ikonograpfue der Christlichen Kunsl . I. I I . Iconographie der Heiligeri, E r e i b u r g i in B r c i s g a u , 

1926 , p . 3 4 2 . C e t a t t r i b u t t r o u v e son o r i g i n e clans u n ép i sode de la Légende Dorée, d ap rès l a q u e l l e 

A r i s t o d é m u s . I a r c h i p r é t r e d E p h è s e , c e r t i f i e q u i l c ro i ra en D i e u si la bo isson e m p o i s o n n é e q u il t e n d 

à I a p ô t r e ne l u i n u i r a pas. 

( 3 4 ) E . M Â L E , L'art religieux du X I I I e siècle en France, p . 308 . 

( 5 5 ) L a p l a q u e t t e su r l a q u e l l e le tex te est g r a v é a d i s p a r u . ( e p e n d a n l on la vo i t encore sur la p h o t o 

des A . C L . . n ° 5 1 0 3 B . p r i se en 1914. 

( 3 6 ) D e s g r a v e u r s d u X V I e s. a t t r i b u e n t , c o m m e ic i , l a l a n c e à sa in t T h o m a s et I é q u e r r e à sa i n l M a t t h i e u , 

a lo rs q u e la l a n c e est I i n s t r u m e n t p r é s u m é d u m a r t y r e d e sa in t M a t t h i e u et I é q u e r r e , le s y m l x i l e de 

l a p ro fess ion d a rch i t ec te q u e x e r ç a i t sa in t T h o m a s . C I r . A n v e r s , M u s é e P l a n t i n , C a b i n e t des E s t a m p e s . 

J. GALLE, Acta Apostolorum, f a r d e 162, I " 53 à 56. 

( 5 7 ) E . M Â L E , L'art religieux du XIII" siècle en ITance, p p . 3 0 4 , 3 0 5 et 311 

( 5 8 ) CAHIER, op. cit., t. I , p . 50 . 

( 5 9 ) KUNSTLE, op. cit., pp. 3 2 4 - 3 2 5 . 
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Saint Barthélémy lient en main le couteau avec lequel il lut écorché 
Vif. S. Bartl lelemi. le croy au sainct Esprit. 

Saint Matthieu a reçu une équerre en main (,i0). S. Mathieu. La 
saincte Eglise catholiqz la cornunio des saincts. 

Saint Simon lient pa r le m a n c h e u n e longue scie qui rappel le son 
supplice. S. Simon. La remission des pechez. 

Saint /iide a u n e h a c h e d a n s la main droite. Artistes et hag iographes 
lui donnent des at t r ibuts variés, la lorme de son mar tyre n é tant pas exac-
tement connue . S. Jude I hadee. La résurrection de la chaire. 

Enf in , saint Mathias, I apôt re qui remplaça J u d a s d a n s le collège des 
Douze , retient du bras la ha l l eba rde qui le tua. S. Mathias. La vie éter 
nelle. 1 . 5 . 9 . 9 . 

I .es trois vierges martyres sont auréolées et debout sur un socle. 
C h a c u n e porte un livre ouvert d a n s la main droite et d a n s I autre, u n 
at t r ibut iconographique qui permet de les identifier. 

Sainte Barbe serre la poignée d u n e épée et, près cl elle, une petite 
tour crénelée rappel le son empr isonnement . 

L a deux ième figurine, placée au centre de la crête du toit, est de 
dimensions plus g randes et tient en main la pa lme C'1) du martyre. 
Ses deux emblèmes, le livre et la pa lme, sont insuff isants pour lui donner 
un nom. Cerl a ins au teurs ('' ) ont cru y reconnaî t re sainte A g a t h e , mais il 
lui m a n q u e la tenaille qui lui coupa les seins ('"'). 

Enf in , comme sainte Barl )e, sainte ( atherine d Alexandrie lient une 
épée dont la pointe est f ichée d a n s le sol. La roue de son supplice est 
visible à ses pieds. 

N o u s pouvons dilf ici lement justifier la raison d être de ces saintes. 
Onl -e l les été choisies pour leur pa t ronage ? Sa in te Ba rbe peut-être, en 
tant q u invoquée pcir les mineurs t ravai l lant au XVI ' siècle à Gerp innes . 
D au t re part , nous avons consta té q u à I époque les p rénoms de Barbe 
et de C a t h e r i n e étaient courants . 

Le Chri st esl représenté sur u n des pignons. Debou t sur 1111 petit 
eu lot. il porte d a n s la main gauche le globe terrestre surmonté d u n e 
croix el de la droite, il bénit . Sur u n écri teau cloué près de lui se lit 1 invo-
cation : Sauveur du Monde. sauve nous. 

( 6 0 ) C AMII.R, op . cit., t. I , p . 3 7 6 : < d o n n é e à c e u x des a p ô t r e s d o n ! le g e n r e d e m o r t est m a l p réc isé ». 

( 6 1 ) D e l a p a l m e , i l ne subs is te q u e l a t i ge : d e I a u r é o l e , le d e m i - c e r c l e i n l é r i e u r . 

( 6 2 ) J. ROLAND, Sainte Rolende..., p . 15. 

( f t3 ) O n p o u r r a i t suppose r , v u l a t a i l l e p l u s g r a n d e et la p l a c e d e c l i o i x de la s ta tue t te , q u ' i l s ' ag i t de 

sa in te R o l e n d e . B i e n q u e l l e ne f u t pas m a r t y r i s é e , e l l e l i g u r e avec, u n e p a l m e et u n l i v r e o u v e r t sur 

la d a l l e d e son t o m b e a u ( X V I * s.) et sur u n e i m a g e p o p u l a i r e d u X V I I 0 s. r e p r o d u i t e ho rs tex te d a n s 

| I. ROLAND] , Iai vie... S e u l e l a c o u r o n n e r o y a l e l a i t d é f a u t sur la s ta tue t te , 
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Sur I aut re pignon, on voit saint Crépin. La tête garnie d une auréole, 
il porte un livre sous le bras et tient une hache à m a n c h e court en main . 
I, invocation : S. Crispien priez pour nous, gravée à ses pieds, donne le 
nom d u célèbre patron des cordonniers. Celui-ci ligure ici, non pas avec 
I ins t rument de son martyre (il lut tué pa r le glaive (' ')), mais avec I outil 
de sa profession : la doloire servant à parer les peaux ( '). Le livre lait 
allusion à I Evangi le q u il enseignait aux gens du peuple . 

L e j e u n e ('") croyait pouvoir expl iquer la présence de la s ta tuet te pa r 
le fait q u e le curé de Gerp innes , qui traduisit et publ ia la vie de sainte 
Ro lende en 1620, se nommait Cresp in P a r a d i s ; mais la châsse était 
achevée depuis 1Q ans, lorsque I abbesse de Mous t ie r - su r -Sambre lui 
conléra la cure de G e r p i n n e s le 6 juillet 1618 ( '). Il est possible aussi 
q u e saint Crép in était I objet d u n culte local (°8). 

* * 

Le côté par lequel commence la description de la châsse de saint 
Ber tu in à I église Sain t -Ber tu in à 

M a l onne ( ' ) est celui où débu ten t , sur 
la paroi, le Credo, et sur le versant, la vie de saint Bertuin. Cet ordre 
logique esl celui reproduit par des clichés A . 

C . L . pris en 1Q44 ('"), mais 
il ne correspond plus à I état actuel, car on a lait subir un demi-tour 
a u toit. Longue face : paroi : apôtres (saint S imon . . . ) 

versant : O r d r e de quit ter sa patrie. 
Distr ibut ion de ses biens. 
D é p a r t pour le continent. 
Vie de mortifications. 
Arr ivée à iNanuir. 
Arr ivée au L a n d u v e . 

Peti te face : Le Sauveur . 

( 6 4 ) A A . S S . Odobris..., I. X I , P a r i s - R o m e , 1 8 7 0 . p . 5 3 6 . 

(63) I'.. MÂLE, I.iirl religieux île lu fin tl« m o y e n tige e n l'rimce. P a r i s , L()o8, p . 161 , l ig . 81 : s a in t C r é p i n 

e t s a in t ( r é p i n i e n , son I rè re , d a n s u n g r o u p e s c u l p t é c o n s e r v é à I ég l i s e S a i n t P a n t a l é o n à I royes , 

son t d e u x c o r d o n n i e r s a u t r ava i l d e v a n t l e u r é t a b l i : I u n d e u x d é c o u p e le < u i r a v e c u n e p e t i t e liât lie. 

( 6 6 ) LEJEUNE. S u i n t e Ralentie île Gerpinnes. D ' a p r è s /es livllandistes, R o u l e r s , IQOO, p p . 6 9 7 0 . 

(67 ) N a m u r , A r c h i v e s d e 1 E v é c h é . «Répertoire gênerai . 111s. y ) , fol . 6 6 5 . 

(68 ) D a t a n t d u X V I I E s iècle , u n e s t a t u e f r u s t e d e sa in t C r é p i n , a v e c l ivre cl bâ< Ile en m a i n , o r n e le 

j u b é d e I ég l i se d e G e r p i n n e s . 

(69 ) D E VALKENEER. op. cit.. p p . 4 2 2 - 4 2 4 . 

(70 ) P b o t o s A . C . L . 710(11 A et 7 1 0 6 6 A . 
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Longue lace : paroi : apôtres (saint P a u l . . . ) 

versant : Dés ignat ion d u site pour bâtir I église. 
D o n d un terrain. M iracle cle la bouteille. 
Guér i son miraculeuse cl un en fan t . 
D o n a t i o n de Pépin . 
Mort cle saint Bertuin. 
I ranslat ion des reliques. 

Petite lace : Saint Bertuin. 

I. orfèvre a mis I accent sur les apôtres en les ciselant avec leurs 
at t r ibuts respectifs, d a n s toute la h a u t e u r des a rcades sur les longues 
parois. I ous nimbés, ils se détachent sur un fond uni, en des at t i tudes 
variées et animées, posant leurs pieds nus sur le sol ou sur u n socle. 

Fie. 2. Malonne . Châsse de saint Ber tuin . 
(Cliché A.CL.} 

I. article du ( rec/o qui leur est a t t r ibué est gravé sous chacun d eux. 

Saint Sitnon, tournant p resque le dos, esquisse u n pas vers I extré-

mité cle la paroi ; de son pied droit, il touche la pointe a iguë de I a scie 

dont il se sert comme d u n e canne . Sa main droite, I index levé, semble 

- Î7- I 
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signilier c j u il écoule u n appel . I , expression des yeux attentifs conlirme 
cette interprétat ion. 

•< C redo in Deum Patrem omnipotentem creatorem coeli et terrae ». 

Saint I homas, de lace, s a p p u i e d une j ambe sur le sol, tandis q u il 
pose I au t re pied sur un gros livre. P a r ce mouvement , sou a t t i tude 
s assouplit el le d r a p é des vêtements s an ime. Les at t r ibuts q u e I apôt re 
lient à la main sont un large livre d un côté, el la lance de I autre. Ce t te 
lance revient à saint Mat t l rn ;u, mais, comme nous I avons dé jà fait 
r emarque r pour la cbâsse de sainte Ro lende ('"), I orfèvre, t rouvant son 
inspiration cbez les graveurs, donne la p ique à saint I bornas, et I équer re 
à saint Ma t th i eu . 

« Et in Jesum ( hristum filin eins unicum ; Dominum nostrum. » 
Saint Barthélémy se présente de trois quar t s dos, en se dé tournan t 

de r apôt re précédant . L 'é tof fe I égère cle son m a n t e a u lui moule I épau le 
visible et re tombe en une cascade de plis d a n s le dos. ampl i f ian t ainsi 
sa silhouette. I ) u n e expression calme, il montre un couteau et lient d a n s 
I aut re main un livre fermé. 

« Qui conceptns est de Spiritu Sancto nains ex Maria Virgine. » 

Saint Jean, au visage imberbe et encadré de longs cheveux, bénit le 

calice q u il tient de I au t re main et d où surgit un dragon . A ses pieds, 

I aigle de 1 Lvangél is te s agr ippe de ses serres au bord d u socle el u n 

encrier p e n d à son bec. 

< Passas suh Pontio Pilato crucifias mortuus el sepultus. » 

Saint André tourne f r anchemen t le dos et cache en partie la croix en 
sautoir au bois ligneux qu il maint ient en équil ibre devan t lui. Sa tun ique 
relevée découvre ses mollets ; un pan en est r amené sur le b r a s gauche 
et son tissu léger moule la main qui retienl la b r anche de la croix. Sa tête 
v ue de prolil et q u e l q u e peu redressée trahit une expression v ive et jeune. 

« Desendit ad inferos tertia die resurexit ex mortuis. » 

Saint Pierre à la ba rbe et aux cheveux crépus est de lace et avance 
u n pied. Le front plissé, le regard soucieux el lointain. I expression éner-
gique conviennent par fa i tement au chel de I Lglise qui a s sume de lourdes 
responsabil i tés . Le m a n t e a u qui lui couvre les épau les d é g a g e une main 
tenant la clé symbol ique et I au t re portant un livre lermé. 

« Ascendit ad coelos sedet ad dexteram l)ei Patris omnipotentis. » 

Saint Paul d un geste de la main ind ique q u il accepte la volonté de 

I )ieu mani lestée par les rayons qu il vit sur le chemin de I ) a m a s . I )e tout 

son être d ailleurs, il tend vers celte lumière en levant un v isage âgé et 

(7 1 ) C l r . noto 5f). 
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tourmenté. Son m a n t e a u lourdement d r a p é autour de sa taille laisse 
appa ra î t r e une j ambe derrière laquel le passe la lame de sa g rande épée. 
Il est le seul des apôtres à être chaussé de sandales , mais il ne faut pas 
y trouver u n e raison, étant d o n n é q u e ces légères chaussures ne dérogent 
pas à la règle selon laquel le les apôtres sont toujours représentés pieds 
nus ('"). 

« Inde venturus est iudicare vivos et mortuos. » 

Sa int Jacques le Majeur donne de I amp leu r à son m a n t e a u en portant 
la main au haut d u bourdon où est accrochée une gourde. C e vêtement 
s a ccompagne des autres at tr ibuts du pèlerin ; le grand c h a p e a u orné de 
la coquille lui pend sur I épau le et une panet ière est a t tachée en bandou-
lière. L apôtre dé tourne la tête d un livre ouvert q u il tient sur le bras . 

« ( redo in Spiritum Sanctum Sanctam Ecclesiam catholicam. » 

Saint f}hilippe est l ièrement c a m p é sur ses deux jambes . C o m m e saint 
Jacques , sa main suppor te un livre ouvert et de I autre main, il serre la 
h a m p e q u e surmonte une croix en balustre. 

« Sanctorum communionem. » 

Saint Matthieu rejette en arrière sa tête couverte d une large capuche . 
D e la main droite relevée, il tient I étroite b ranche d u n e équerre ("') qui 
repose sur sa n u q u e . D e I aut re main, enveloppée d a n s u n pan du man-
teau. il porte un livre fermé. 

« Remissionern peccatorurn. » 

Saint Jacques le Mineur, d a n s u n e a t t i tude déhanchée , tourne la tête 
vers le dernier apôtre . D e dessous son manteau , appa ra î t un livre q u il 
lient a p p l i q u é de la main droite contre lui. D e I autre, il enserre le bout 
d u n e massue . 

« C «mis resurrectionem. » 

E n plus de cet article, I artiste a gravé : « Loco 7 hadaei » en petits 
caractères. 

Saint Mathias, de lace, est enveloppé d a n s son man teau . Sa main 
droite tient un livre fermé et I autre , aux doigts larges et trop longs, ne se 
re lerme pas sur le m a n c h e de la hache. Le regard fixe, le Iront fuyant 
et le menton petit lui lont un visage peu réussi. Avec saint Jean, il est le 
seul imberbe parmi les apôtres. 

« Et vitam aeternam. Amen. » 

( 7 2 ) C A H I E R , o p . c i l . , t . I . p . 2 0 8 . 

( 7 l ) C f r . n o i e 5 6 . 
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Fie. 3. Malonne. Châsse de saint Ber tu in . 
(Cliché A.C.L.) 

E n contournant la châsse de gauche à droite à partir de saint Simon, 
ce qui est logique pour lire le ( rec/o. il esl difficile de reconnaître un ordre 
d a n s la succession des apôtres. En effet, nous supposons q u e I orfèvre a 
procédé ainsi : il a réparti le cortège des D o u z e en un doub le rang, les 
plaçant a l ternat ivement de c h a q u e côté à partir de la petite lace où est 
représenté le ( hrist. D e cette façon, nous retrouvons la suite des disciples 
telle q u e I a conçue le graveur G a l l e O : Pierre, [Paul] , A n d re, J acques 
le M a j e u r , Jean , Phi l ippe , FWtl ici on iv. M a tthieu (avec équerre) . I homas 
(avec lance), J acques le Mineur , Simon, J u d e et Mat l i ias . 

Pourquoi I orlèvre a-t il incorporé sain! P a u l au collège apostol ique ! 
Il a s implement suivi la tradit ion qui remonte aux débuts de I ère chré-
t ienne où les artistes représentent saint Pau l avec saint Pierre à la tête 

( 7 4 ) A n v e r s , M u s é e P l a n t i n , C a b i n e t d e s E s t a m p e s , I. GALI.I-., \ r t u A p o s t o / o r u m , l a r d e 1(12. R"" à 5(1. 
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des « D o u z e ». E n effet, saint Pau l fut a p p e l é pa r I Espri t à 1 œuvre 

apostol ique et I Eglise lui a toujours reconnu le litre d apôt re ("'). C o m m e 

Henri Eibert a a jou té saint Pau l , il a dû suppr imer un autre apôtre, dont 

le nom est peu connu : saint J u d e ou I b a d d é e ; mais il ne I a pas ignoré, 

puisqu' i l a gravé « loco I badae i » en dessous cle I image de saint Jacques 

le Mineur , son frère, qui a généralement comme lui la massue pour 

attr ibut. 

Le résultat de cette composition particulière choisie par I orfèvre est 
la non-concordance entre c h a q u e apôlre et I article d u ( redo q u e la 
tradit ion a cou tume de lui a t t r ibuer . E n effet, c est b ien à saint Pierre, 
et non à saint Simon qu il convient de commencer le symbole des Apôtres . 
I ) e plus, en fa isant prononcer un verset par saint P a u l qu il a intégré 
d a n s le collège apostol ique, I artiste a commis u n e erreur historique, car 
le Conver t i de D a m a s n est pas censé avoir part icipé à sa rédaction ('' ). 
Pour cette anomal ie , il n a pu être inspiré par les graveurs dont la série 
d apôtres récitant le C redo ne comprend pas saint Pau l ; mais dans le 
cas où ce dernier est présent, il précède les D o u z e avec la Vierge et le 
Sauveur , et ce sont des paroles bibl iques cpii sont inscrites sous ces trois 
personnages sacrés (" ) . 

C e p e n d a n t , du fait cle celle disposition iconographique, saint P a u l 
pa r t age I honneur avec le chef des apôtres d encadrer le Christ ; avec lui 
aussi, il lut le patron de 1 église conventuel le cle M a l o n n e , construite à la 
fin du X' ou au débu t du XI" siècle ('*). C est peut-être en souvenir de 
leur pa t ronage q u e saint P a u l vient en tête av ec saint Pierre, mais c est 
cer ta inement à cause de la g rande vénération dont ces deux Princes de 
I Eglise sont I objet de la part des lidèles. 

Henri I iberl a ciselé sur les petites parois le C hrist et saint Bertuin. 
Le Sauveur du Monde siège sur un trône sans dossier. Ses pieds nus 
dépassen t de la robe et son! posés sur le sol dallé. Le C h rist tourne légè-
rement son visage sévère au n imbe rayonnant vers la croix à longue 
h a m p e qui domine la sphère terrestre. Celle-ci est ma in tenue en équil ibre 
sur le genou par une main, tandis que I aut re se lève d a n s un geste 
bénissant . D e longs cheveux tombent sur ses épau les couvertes d un 
man teau , dont un p a n est r amené sur une j ambe pour passer sous le 
globe. 

(75 ) D i JlKPHAMON. La voix des Monuments, P a r i s - B r a x c l i r s , iQ-jO, p . 1 Bo. 

(76 ) CAHIER, o p . cit.. I. L, p . 30. 

( 7 7 ) B r u x e l l e s . C a b i n e t d e s E s t a m p e s , A d r . COLIAERT, in 8 " (S . III, 8 1 8 3 8 à 8 1 8 3 2 ) . 

(78 ) I r. M ARIEN, l.es églises successives de Malonne, d a n s Bulletin de I Institut archéologique liégeois, 

t. X L 1 . 1 9 1 1 . p . k j 2 . 
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Saint Bertuin, revêtu des ornements épiscopaux, est assis q u e l q u e peu 
de Liais sur un « faldistorium » à pieds de biche. U n e auréole entoure 
sa mitre. Sous la lourde chape appara î t une main qui retient la g rande 

F i e . 4. M a l o n n e . C h â s s e (le s a in t B e r t u i n . 
(Cl iché A.C.L. i 

crosse. A travers l 'é toffe souple de la chasub le se dessine le mouvement 
des jambes ; son genou gauche suppor te la maque t t e d u n e église à cinq 
clochers surmontés chacun d un coq. Q u a t r e des tours s élèvent du toit 
recouvert de tuiles ; la main de I évêque s a p p u y a n t sur le faîte les sépare 
de la c inquième tour à clocher bu lbeux qui semble accolée à la laçade . U n 
porche étroit suggère le t ransept tandis que la nef se termine par u n e 
abside. Ce t te construction n a pas la prétention de représenter I église de 
Ma lonne , et les cinq tours, qui n ont jamais existé, sont symboliques. 
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filles sont conformes n u n e anc ienne tradition, d après laquel le saint 
Bertuin figurait avec cinq églises pour rappeler la donat ion de cinq 
métairies par P é p i n (" ). 

Examinons main tenan t les scènes du toit qui toutes illustrent la vie 
de saint Bertuin et qui sont accompagnées d un dis t ique les identif iant . 
L orfèvre a-l-il pris une « vita » comme modèle d inspiration ? Pour 
répondre à cette quest ion, il est nécessaire de passer en revue les diverses 
biographies de saint Bertuin. Q u a t r e « vitae » en relatent les épisodes ; 
elles sont désignées par leur « incipit » et ont été éditées d a n s différents 
ouvrages ( '). C e n est pas à nous de discuter cle I anc ienne té ni de la 
valeur cle ces versions ; des critiques ont dé j à traité cette quest ion (M). 
( ) n retrouve d a n s chacune d elles les faits détail lés selon le même ordre, 
à I exception cle la mort cle I évêque qui n est pas décrite clans la troisième 
Vita ( '). et de la donat ion cle Pép in q u e ne ment ionne pas la qua-
trième (M). U n manuscr i t p rovenant de I a b b a y e cle M a l o n n e et conservé 
depuis 183g à la b ib l io thèque des Bollandistes (M) à Bruxelles a attiré 
notre at tention. O n y lit la troisième Vita (donc sans le récit cle la mort 
de saint Bertuin), le débu t seulement de la c inquième version intitulée : 
« Lectiofies in octavis S. Bertaini episcopi et conjessoris » ( ' ) , et enfin, 
la narra t ion de la translat ion et des miracles du saint évêque ( ' )• 

(79 ) MOLANUS. Natales sanctorùm..., p . 2 5 6 r". 

(80 ) — Veneruhilis vitae inclitus pontifex ( B . H . L . I JOÔ), é d i t é e p a r VAN DER ESSEN. Etudes d'hagiographie 

médiévale. I.a plus ancienne Vita de saint Bertuin de M alonne, d a n s Analectes pour servir à 

l'histoire ecclésiastique de Belgique, I. X X X I I , I - o u v a i n , 1 9 0 6 . p p . 18-23 , 

— Vir venerahilis vitae ( B . H . L . 1307) . é d i t é e p a r J . BARBIER. I.a vie de saint Bertuin d'après u n 

manuscrit du XIII' siècle, d a n s Arudectes pour servir à I histoire ecclésiastique de Belgique, I. V , 

L o u v a i n , 1868 . p p . 4 2 6 - 4 } ! . 

— Humani generis auctor ( B . H . L . 1308) . é d i t é e p a r A . PONCELET, Vit a Sancli Bertuini. episcopi 

Maloniae in territorio \amurcensi quiescentis, d a n s Analecta Bollandiana, t. V I . P a r i s - B r u x e l l e s , 

1887 . p p . 18-30 . 

— Beatus Bartuinus apud Anglos ( B . H . L . 1509) . é d i t é e p a r C . SMETIUS, De sanclo Bertuino 

episcopo... commentarius praevius, d a n s AA. S S . Belgii, t. V . B r u x e l l e s , 178g . p p 17g 182 

— VAN DER ESSEN, o p . cit.. p 12, no t e 1. a l l i r m e q u ' u n e c i n q u i è m e vers ion ( B r u x e l l e s , b i b l i o t h è q u e 

d e s B o l l a n d i s t e s . c o d e x ->29. I'"" 9 - 1 1 ) c o m m e n ç a n t p a r « Vir v i t ae venerahilis •>, n o n éd i t ée , se r a t t a 

e l le à la p r e m i è r e V i lu 

(81 ) C . SMETIUS. op. cil. ( 1 7 8 0 ) , p p . 1 6 6 - 1 6 8 . 

A . PONCELKT. op . eil. ( 1 8 8 7 ) . p p . 16 -17 . 

S. BALAU, Etude critique des sources de l'histoire du Pays de I .iege au moyen âge (Mémoires cou 

ronnés et m é m o i r e s d e s sa l ' a / l f s étrangers île I Académie royale île Belgique, I. I.Xt), B r u x e l l e s , I 9 0 3 , 

p . 117. 

VAN DER ESSEN, o p . cit. ( i g o 6 ) . p p . 0 17. 

MORKTTS. d a n s Analecta Bollandiana. t. X X V , B r u x e l l e s , 1 9 0 6 . p p . 3 6 9 1 7 0 . n " 186. 

(82 ) VAN DER ESSEN. o p . r i t . , p. 12. 

(85 ) VAN DER ESSEN, o p . cit.. p . 17. 

(8. | ) IMORETUS], C a l a / o g u s codicum h a g i o g r a p h i c o r u m latinorum hihliothecae Bollandianae, d a n s Analecta 

Bollandiana. 1. X X I V , B r u x e l l e s , 1905 , p . .448. 

(85 ) B r u x e l l e s , b i b l i o t h è q u e d e s B o l l a n d i s t e s . c o d e x ",2(j. fol . 1 r g r. et g r-1 i r. 

( 8 6 ) B r u x e l l e s , b i b l i o t h è q u e d e s B o l l a n d i s t e s . c o d e x 5 2 9 . loi . 12 v - 1 5 v. 

C . SMETIUS. o p . cit . . p p . 18% 189 a é d i t é « In translatione Beati Bertuini » et € Item miracula Divi 

Bertuini, ( B . H . L . l - , i o ) . 

2 8 o 



LES CHASSES D 'HENRI L1BERT, ORFEVRE NAMl.'ROIS DU XVII" SIECLE (2n" PARTIE) 

Malheu reusemen t , aucun extrait cle ces textes ne correspond aux 
dist iques gravés sur la châsse ; nous fixons lait les mêmes recherches 
d a n s les autres « vitae », mais en vain. Il est possible q u e I a b b é Sc lusman 
de M a l o n n e , au teur de la c o m m a n d e à I orlèvre, ait composé lui-même 
les petites phrases r ésumant les sujets des bas-reliefs. 

Après avoir résumé la b iographie du patron de la châsse, nous décri-
rons en détails les scènes historiées, en citant les mots latins qui les 
expl iquent . Sai nt Bertuin, d abord moine au monastère d Otbe l l en 
Angleterre , fut élu évêque. Mais , inspiré par le ciel, raconte Ici légende, 
en réalité, voulant suivre les traces des moines anglo-saxons, il quit ta son 
pays, t raversa la mer, et, après un séjour de deux ans à Rome, remonta 
vers la G a u l e . Se conlormant aux instructions divines q u il avait reçues, 
il s établit à M a l o n n e où il construisit un monastère grâce à di f férents 
dons. C esl là, qu après avoir opéré des miracles, il mourut , v raisembla-
blement à la fin du VII siècle ( '). 

Ordre de quitter sa patrie. 1 .e prélat, revêtu comme sur les p a n n e a u x 
suivants des vêtements épiscopaux, s est assoupi dans une ca thèdre à 
b a l d a q u i n . L a crosse gît sur le tapis. Le sommeil a in terrompu saint 
Bertuin d a n s sa lecture, comme le prouve le livre ouvert sur le lut rin. 
Au-dessus de ce petit meuble , un ange sort d un n u a g e flottant d a n s un 
ciel étoilé ; il é tend le bras d a n s u n geste impératif . 

« C oelo monetur Bertuinus poutifex 
Pelagus relicta transmeare Hyberniu ». ( ) 

Distribution de ses biens. Saint Ber tuin d o n n e un vêtement à un 
mend ian t impotent qui . assis sur le sol. le prend d u n e main ; près d eux. 
un petit enfan t implore I évêque, en tendant les bras vers lui. U n vieillard 
ba rbu , marchan t à I a ide de béquil les el suivi de deux femmes pauvres , 
dont 1 u n e porle un en fan t sur le bras, accourt vers saint Bertuin. I n 
coffre ouvert repose sur le sol : les pièces de monnaies q u il contient 
doivent encore être distr ibuées. Le saint prélat est entouré, à gauche de 
la composition, d un petit groupe d hommes et de femmes ; I une de celles-
ci semble vouloir intervenir auprès de lui. Leur vêtement à collerette sug-
gère qu il ne s agit plus là de solliciteurs, mais bien de membres de sa 
famille à qui « il remit son patr imoine », tandis q u il d o n n a « le reste 

( 8 7 ) BAIX, Bertuin (suint), d a n - Dictionnaire il histoire et de géographie e c c l é s i a s t i q u e , t. V I I I . P a r i s , 

t t>35. col. 1 1 0 8 - 1 1 0 9 . 

( 8 8 ) « L é v ê q u e B e r t u i n est ave r t i p a r le ciel d e q u i t t e r I H i b e m i e et d e t r a v e r s e r la n ier -, 

L H i b c r n i c c o r r e s p o n d à 1 I r l a n d e d a u j o u r d hu i . 

BAIX. o p . cit.. col . i 108. la i t r e m a r q u e r q u il a é t é di t p a r f o i s , m a i s s a n s r a i son , qui- s a in t 

B e r t u i n é ta i t d o r i g i n e i r l a n d a i s e ; d a n s les V i t a e . c est I A n g l e t e r r e q u i lui est a s s i g n é e c o m m e te r re 

n a t a l e . 
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cle son avoir... aux nécessiteux et aux inlirrnes » ( ') qui sont rassemblés 
d a n s la partie droite du p a n n e a u . 

« Promptus iuberiti quo obsequatur angelo 
Effundit omnem in pauperes pecuniam ». ('"') 

Dépari pour le continent. Saint Ber tuin , marchan t près cl un â n e dont 
on ne voit q u e la tête, arrive au bord cle la mer. Il est accompagné de 
deux hommes, auxque l s il ind ique u n e g rande embarcat ion qui mouille 
tout près du rivage ; celle-ci. u n e voile gonflée et la poupe à deux rangs 
de baies, est orientée vers les arr ivants et est prête à partir vers le large. 
Au loin, un aut re va isseau est a u x prises avec les Ilots agités. 

« Ubi f essus (") alto constitisse ('") littore, 
Deo paratam ingressus est ratem duce ». ('") 

Vie de mortifications. Saint Bertuin est agenoui l lé sur le carrelage à 
Heurettes de sa chambre , devan t u n e table. Bien cpre coillé de la mitre, 
il n est revêtu q u e cl une écharpe jetée sur les épau les et laissant sa 
poitrine à découvert ; les bras croisés, il est plongé d a n s une méditat ion 
à laquel le I irrcitent les livres déposés sur le tapis de table ainsi q u e la 
lête de mort posée à même le sol. Pour ses exercices pieux, I évêque a 
quit té son lil à b a l d a q u i n placé d a n s le fond de la chambre , près cl une 
cheminée en partie cachée par un pilier. 

« Porta potitus dum quietem carperet 
Romam admonetur concito petat gradu ». ( ") 

Il laut r emarque r q u e le texte ne correspond pas à la scène historiée. 
Il a été devancé par I artiste, car c est plutôt la première phrase de 
I inscription suivante cpii conviendrai t ici. 

Arrivée à Namur. A u premier p lan , saint Berl uin en conversation 
avec u n homme dirige ses pa s vers u n pont à qua t r e arches qui lui 
esl indiqué. Le long de I aut re rive du f leuve et d a n s la direction op-
posée, on revoit I évêque qui r e d e m a n d e son chemin à un passant . 
Q u e l q ues maisons sont construites a u x abords de la porte cl entrée d u 
pont ; un terrain en pente les sépare cl une agglomérat ion où se dist ingue 
un bât iment circulaire dominé par une coupole. C e t édifice n est pas 
identif iable, mais I orlèvre a cer ta inement voulu représenter la ville cle 

(8<)) Er . L . RASQUIN, V i e d e l ' i l l u s t r e sa in t Bertuin. évêque et fondateur de l'église de Malonne. dont il est 

e n c o r e aujourd hui le patron, ainsi que du monastère. Ru hliée en latin par les soins des religieux 

du même monastère cri 1651 . N a m u r , 1874 , p . 4 0 . 

( 9 0 ) « P r o m p t à o b é i r a u x o r d r e s d e l ' a n g e , il d i s t r i b u e I ou i son a r g e n t ». 

(QI ) V . BARBIER, Saint Bertu in, évêque fondateur de I abbaye de Malonne, N a m u r , 1898 , p . 5 9 ; et 

r r . MARIEN, o p . cit., p . 2 0 6 , n o t e 1, on t r e t r ansc r i t d e u x f a u t e s : « u b i s e s s u s a l t o c o n s t i t i t . . . ». 

( 9 2 ) « R e c r u d e f a t i g u e , à p e i n e s est-il a r r ê t é a u b o r d d e la m e r , q u il m o n t a d a n s u n e e m b a r c a t i o n 

p r é p a r é e p a r D i e u q u i la d i r i g e a i t ». 

(93 ) « A y a n t a t t e in t le por t , il est ave r t i p e n d a n t son r e p o s d e se r e n d r e à R o m e s a n s r e t a r d ». 
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Fie. 5. — Malonne . Châsse de saint Ber tuin . 
( C l i c h é A . C 1..I 

N a m u r . 13 ailleurs, la b iographie du saint insiste su f f i samment sur les 
cours d e a u qui ba ignent la cité namuroise ('") pour q u e I on reconnaisse 
sans erreur la rivière comme étant la Sambre . P o u r a t te indre M a l o n n e , 
le voyageur doit la longer jusqu à I endroit où vient se jeter le I . anduve . 
I3es collines se découpen t sur I horizon et un petit village est bâti a u 
sommet de 1 u n e d elles. 

« Binos per annos duriore macérai 
Ibi membra vida ; liinc se Namurcam contulit ». ('') 

Arrivée au Landuve. L évêque s adresse à un h o m m e assis non-
cha lamment sur le sol, parmi ses pourceaux, et adossé contre un arbre . 
Le porcher, t enant u n e hou lette, i nd ique d u doigt un ruisseau qu i ser-
pente et d ispara î t derrière un rocher. A u loin, près d une chaumière 

(QI) RASQUIN, op. cil., p . 5 5 . 

(q5 ) « L à . d u r a n t d e u x a n n é e s , il m o r t i f i e son co rps p a r u n e v ie t rès a u s t è r e . D e là . il s e r end i t à N a m u r » 
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part iel lement cachée p a r des feuillages, un homme grimpe sur une échelle 
a p p u y é e contre la paroi d un ahri. 

« Sabin sequatus rivulum Landuvium 
Sedem subulco sibi d a t a m audit indice ». ('"') 

Désignation du site pour bâtir I église. E tend u sur le sol. la crosse 
près de lui, saint Bertuin se redresse, une ma in levée d é tonnement , et il 
écoute I ordre d o n n é pa r un ange a p p a r u d a n s une nuée au-dessus de 
lui. L envoyé du ciel lui montre I endroit où des maçons élèvent u n e 
église ; I un p répa re d u ciment, un au t re t ransporte des matér iaux sur un 
oiseau, un troisième monte sur une échelle et en fin. d u haut de I é tage 
construit, un ouvrier se penche vers son compagnon . Il est dillicile de 
juger du p lan du nouveau bât iment , éclairé de fenêtres à a rcades gé-
minées ; u n e tour paraît s ériger derrière la construction. 

« M adore roris admonetur coelici 
Quonam tonanti aedes sacrando sit loco ». ( ' ) 

Don d' un terrain. Miracle de la bouteille. A I avan t -p lan , et à droite 
de la composition, saint Bertuin est en conversation avec une d a m e 
richement vêtue. Ils é tendent le bras d un geste commun sur un vaste 
terrain. A gauche , sous un arbre et plus en retrait, se passe u n e aut re 
scène. Le saint évêque donne à boire à même la bouteille à I un des trois 
hommes qui portent depuis Nivel les un « morceau de fer . . . bien grand 
et bien lourd . . . » nécessaire à la construction de I église (,IS). En t re les 
deux groupes, u n e chape l le à clocher é lancé se dessine au pied des colli-
nes lointaines. 

« Herois ipsum praediis Fia vinia 
Ditat. Perenne dat merum lagenula ». ('") 

Guér i son miraculeuse d un enfant. A u centre d u p a n n e a u , un jeune 
en fan t gît sur le sol ; il vient d être écrasé pa r la roue d u n chariot lour-
dement chargé, dont le conducteur , monté sur son che val, se retourne avec 
horreur. Le père, le visage convulsé de douleur , essuie ses larmes avec un 
mouchoir, et la mère, les mains jointes, implore le saint ; celui-ci élève la 
main d a n s u n geste de bénédict ion. Le miracle s accomplit, 1 enlant est 
guéri. A I arr ière-plan, d o n n a n t la ma in à ses parents, il remonte d u n 
pas léger vers le village. 

« Sanat repente Bertuinus parvulum 
Immane plaustrum quem iacentem obtriverat ». ( ) 

(q6) « A y a nt suivi le cours cle la S a m b r e , il s e n t e n d d o n n e r c o m m e d e m e u r e les l>ords de la rivière d u 

L a n d u v e , q u e lui i n d i q u e un porcher ». 

(97) * Il est averti p a r I humid i t é d u n e rosée céles te de l ' endroi t où consacrer la d e m e u r e d u T o u t - P u i s s a n t ». 

( 9 8 ) R A S Q U I N . op. cit., p p . 6 5 - 6 8 . 

(99) « I .a d a m e de F l a w i n n e I enr ichi t cl un d o m a i n e . S a n s l in. u n e peti te boutei l le d is t r ibue d u vin ». 

(100) € Be r tu in guérit sans déla i un peti t ga rçon q u ' u n chariot avai t r enversé et a f f r e u s e m e n t é c r a s é » . 
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Donation de Pépin. I. évêque s avance , la tête penchée , pour recevoir 
des mains du d u c la maque t t e symbolique. Cet te église à cinq clochers 
est non seulement orientée d i f fé remment , mais ne ressemble pas d u tout 
à celle que tient saint Bertuin sur le p a n n e a u d une des petites laces. 
P é p i n est revêtu d atours princiers. Sa tête, ba rbue , est ceinte de la cou-
ronne qui était I at tr ibut des seigneurs possédant u n e pr inc ipauté ; sur 
I armure , il porte un m a n t e a u cle brocart a u large col d hermine orné d un 
grand collier. Derr ière le duc dont I a t t i tude est emprein te de respect. 

Etc. (). Malonne. Châsse de saint Ber tu in . 

deux hommes de sa suite conversent entre eux. I . horizon, sur lequel se 

dé tache à gauche u n e église à grosse tour, est fermé par des collines. 

« Virtute motus praesulis du.x inclitus 

Pipinus illi quinque villas contulit ». ("") 

( l o i ) « T o u r n é p a r les ver tus d u pré la t , le cé lèbre d u c P é p i n lui accorde cinq métair ies 

2.S-, 
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Mort de saint Bertuin. U n grand lit à b a l d a q u i n occupe tout le pan 
tieau. Ses tentures sont écartées et enroulées au tour des colonnes. Les 
moines de la c o m m u n a u t é sont présents au chevet du moribond mitré 
qui, é t endu sur son lit, se redresse pour accepter des mains de I un d eux 
un cierge a l lumé. P e n d ant qu u n religieux lit des oraisons, deux autres, 
à I avan t -p lan , joignent les mains, et un troisième, en retrait, ne peut 
s empêcher d essuyer ses larmes. 

« At fracla mille membra mens laboribus 
Divum relinquit asserenda coetibus ». ('"") 

I ranslation des reliques. Derr ière de fines arcades , qua t r e moines en 
surplis portent un cercueil. Ils sont suivis de deux évêques et de lidèles 
et ils s apprê ten t à déposer la dépoui l le mortelle d a n s u n e losse. L offi-
ciant a c c o m p a g n é de religieux bénit I endroit où seront conservés les 
ossements de saint Bertuin. I .es dal les entourant la losse portent des 
lettres ; sur I une d elles, on reconnaît le monogramme d u C h rist. Il s agit 
ici non pas d u n enterrement , mais bien, comme I ind ique le distique, 
d u n e translat ion. 

« Nostrae salutis mille sol annos simul 
Volvens ducentos ossa locido buic indidit ». ("") 

I .es scènes ciselées sur la châsse de sainte Mar i e d Oign ies au couvent 
des S a •urs Concept ionnis tes à Nivel les (" 4) se déroulent comme suit : 

I .Ollgl 

Pet i te lace : 

I .ongue lace 

paroi : 

versant 

paroi 

versant 

>lite f ace 

Mar ie d a n s sa cellule. 
M arie a table. 

M arie et saint Nicolas . 

M arie ma lade et se désal térant . 

Les saints évêques Nicolas et Augus t in . 

Mar i e pr iant au pied de son lit. Sa vocation 
reli gieuse. 

Mar i e et les infirmes. 

M a r i e mouran te . 
Jacques de Vitry sauvé pa r Marie . 

Sa in te M arie cl o ignies. 

(102) « M a i s son âme , l ibérée des luttes, qu i t t e pour le ciel son corps meurt r i de mille s o u f f r a n c e s ». 

(103) * k n m ê m e t emps q u e le soleil accompl issa i t la d o u z e cen t ième révolut ion de l 'è re de notre sa lu t , 

les os d e saint Ber tu in lu ren t p lacés en cet endroi t ». 

C e r t a i n s his tor iens r e t a rden t cette t rans la t ion de d e u x a n s : BALAU, op. cit.. p. .498. 

(104) DE VAI.KENEER, op. cit., p p . 4 2 5 - 4 2 7 . 
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Le b iographe de Mar i e d Oign ie s est J acques de Vitry ( '" ') qui en 
1211 revêtit I habi t religieux au prieuré d Oign ie s où il devint le conles-
seur de la fu ture sainte. I bornas de C a n t i m p r é (""'), disciple et ami de 
Jacques de Vitry, composa en 1231 à la d e m a n d e de Gil les de W a l c o u r l , 
prieur d Oignies , un supplément à la Vita Mariae Ogniacensis de Vitry. 
Ce t te suite contient le récit de que lques faits, surtout des miracles et des 
prédictions, omis par son devancier . E n I6OQ. Monse igneur Buisseret ( '" ') 
lit imprimer en f rançais la vie de la sainte. Il précise clans le titre qu il 
ab rège q u e l q u e peu le texte de J. cle Vitry et qu il t raduit I exempla i re 
latin de T h . de C a nt impré. En f in d a n s les Acta Sanctarum ('" ), les 
Bollandistes ont reproduit , d après di f férents manuscri ts , le texte de 
J. cle Vitry suivi cle celui de de C a n t i m p r é . 

Mar i e d Oign ie s naqui t à Nivel les en 1177 de parents aisés, qui, 
lorsqu elle eut quinze ans, la marièrent contre son inclination à Jean 
de Nivelles. Les jeunes époux allèrent vivre en ascètes à W i l l a m b r o u x , 
h a m e a u d é p e n d a n t de Nivelles où ils soignèrent ensemble les lépreux. 
Four se soustraire à la foule q u e le renom cle sa sainteté attirait, M a r i e 
se ré fugia en 1207 au bégu inage < r o ignies sur la Sambre , à proximité 
d un monas tè re de chanoines augus t ins fondé vers I an 1 187 par Gil les 
de W a l c o u r l et ses frères. Les jeûnes prolongés et les mortifications 
excessives épuisèrent rapidement la B ienheureuse qui mourut le 
23 juin 1215. 

D a n s le commenta i re des reliefs historiés, nous citerons le texte latin 
des / \ cta Sanctorum. 

Marie dans sa ce llale. M arie esl assise sur u n e chaise à haut dossier 
devan t une table couverte cl un tapis où sont déposés 1111 crucilix et un 
livre. La sainte, un pied sur I entretoise de la table, d o n n e I impression 
de se chausser , mais en observant mieux, on dis t ingue d a n s sa main un 
couteau qu elle glisse sur sa jambe. D e u x morceaux de; chair sont tombés 
sur le da l lage . I ) ans I embrasure d une petite fenêtre, un a n g e assiste à 
la scène. La porte ouverte sur un paysage val lonné permet de voir 
à I arr ière-plan Mar i e occupée à bêcher. Rayée ( ' " ) puis Crooy ("") expli-
quent qu elle enterre ses lépreux, mais le texte de J. cle Vitry vient éclairer 

( 1 0 5 ) BALAU, o p . cil., |>|>. 4 5 1 . 1 5 4 . 

( 1 0 6 ) BALAI', op . cil . p p . n i et 4 5 5 . 

( 1 0 7 ) BUISSERET, « H i s t o i r e </e IN V i e , Miracles el Translation rie S. Marie d'Oingnies », L o u v a i n , L(>()<). 

( 1 0 8 ) A A. S S . / niiii . I I V , 1707 , p p . 6 5 6 - 6 7 7 . D ' a p r è s les B o l l a n d i s t e s . l ' a u t e u r d u s u p p l é m e n t d e la vie 

d e M a r i e d O i g n i e s n est p a s F l i o m a s , m a i s N i c o l a s d e C a n t i m p r é . 

( 1 0 9 ) RAYÉE, V i e d e suinte Marie cle Nivelles, dite d'Oignies, N i v e l l e s , 1 8 9 J . p . 147. 

( 1 1 0 ) CROOY, L'art religieux, d a n s Trésor d e l'art helge au XVII' siècle, t. II. P a r i s - B r u x e l l e s , IQ15 . 

p . 2 5 8 . 
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la façon cl agir cle la myst ique : « Fervore enim spiritus quasi inebriata, 
prae dulcechne Agiti Paschalis carnes suas fastidiens, frustra non moclica 
eu m eu Itello resecavit quae prae verecundia in terra abscondit, et quia 
nimio arnoris incendio inflammata carnis dolorem superavit, unum de 
Séraphin in hoc mentis excessu sibi adstantem aspexit ». ('") 

Marie ù table. Assise sur u n e cathèdre , elle esl a t tab lée d a n s u n e salle 
dont la disposition, à part que lques détails archi tecturaux, ressemble à 
celle clu t ab leau précédent . L a table est garnie de plats, cruchons, verre, 
assiette mais Mar i e ne semble pas laire honneur au repas ; bras croisés, 
elle écoute saint Jean I Evangél is te , reconnaissable à son calice surmonté 
d un dragon . L apôt re lui ind ique clu doigt la lumière du ciel qui se 
r é p a n d en rayons du haut cle la porte, tandis cpie derrière elle un monstre 
ailé s agr ippe au dossier de son siège et lui parle à I oreille. « Q u a d a m die, 
dam corpus comedendo reficeret, vidit hostem antiquum invidia tabescen 
teni et cum non haberet amplius quod faceret insidta bat ei dicens : Ecce 
o gulosa, nimis impies le... Sanctus autem johannes Evangelista, quem 
miro diligebat affectu, durn cibum caperet ad mensam ejus aliquando 
vente bat». (n2) 

Marie et saint Nicolas. D a n s un paysage val lonné de campagne , saint 
Nicolas en vêtements épiscopaux, s a p p u y a n t sur sa crosse, est venu 
accueillir Mar ie . Il la mène en direction clu prieuré cjui s élève de I aut re 
côté de la rivière cou lant en contrebas. « Tune illa duce Deo ad locurn sibi 
destinatum iter arripiente, cum adhuc aliquanto spatio remota esset. 
li. Nicolaus, ejusdem loti Patronus cum magna ei exultatioile obviant 
venit, eamque us que ad Fcclesiam suant deduxit ». ("") 

Marie malade et se désaltérant. A I arr ière-plan, M arie a idée de deux 
anges vient de quit ter son lil à tentures. Les mêmes personnages sont 
ligurés u n e deux ième lois à I avan t -p lan . U n des séraphins , puisant d a n s 
un récipient posé à terre, remplit u n e coupe et la présente à la m a l a d e 
soutenue pa r I au t re ange . U n livre traîne sur une table couverte cl un 
tapis. C e s deux groupes n illustrent qu un même épisode. « LJnde cum 
quadam nocte sitiret et jam per se surgere vel incedere prae nimia debili 
late non possel, duobus sanctis Angelis eam sustentantibus, ducentibus 
eliant eam ad locum ubi reposita erat aqua, et reducentibus bibit et absque 
aliquo labore ad lectum suum rediit ». ('") 

Marie priant au pied de son lit. Sa vocation religieuse. Agenoui l lée , 
elle joint les mains et (Drie D i e u avec ferveur. Le monogramme clu Chris t , 

( M I ) .1. 151 VRRRY, d a n s A A . S S . f u n i i . t. I V . p . 6 4 1 . col. 2. n " 22. 

( l i a ) J . DE VrrRY, op. cit.. p. 6 4 a . col. 1. n " s 15 et 24. 

( 1 1 3 ) J . D E V I T R Y , o p . c i t . , p . 6 6 1 , c o l . a . n " Y 4 . 

(114) J . DE VlTRY, op. Cit.. p. 664 , lo i . I . n " IOV 
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les trois clous cle la Passion et la croix entourés (le rayons sont visibles 
près cle I oreiller. U n e chande l l e brûle sur une table placée d a n s un coin 
de la c h a m b r e . D e I au t re côté cle la salle, u n e é c h a p p é e sur la c a m p a g n e 
laisse voir la j eune f emme suivre les pas cl un moine qui marche en 
s a p p u y a n t sur un bâton. R a y é e (" ' ' ) écrit qu on aperçoit la sainte se ren-
dant à O ign i e s et qu elle est préservée de la pluie. C a n t i m p r é ( '" ') raconte 
le miracle cle Jean I E v a n g é liste qui protège M a rie contre u n e averse, 
mais la sainte était alors en compagnie cle deux hommes pieux. « Advint 
que lu y et un autre homme pieux allarent en pelerinage avec la vertera ble 
Marie... ». ( " ' ) O r ici, nous la voyons cheminer seule derrière le moine, et 
le ciel esl serein, f . artiste, l idèle au texte, aurait ciselé un épais n u a g e 
et n aurait pas hésité à ligurer. non seulement les compagnons de M arie. 
mais aussi I apôtre qui la protégeait . Le texte qui guida I orfèvre n est 
donc pas celui cité par Rayée, mais celui-ci : « Unde frequenter ad hue in 
pueritia ante lectum nocte genua flectebat... quod cum ( isterciensis 
ordinis ante domum patris sui, frutres aliquando pertransirent illa suspi 
c/ens et admirans religionis habitum, lurtim sequeba tu r ; et cum non 
haberet amplius quod laceret pedes suos conversorum vel monachorum 
passibus prae desiderio infigebat ». (" ) 

A/orie et les infirmes. Habi l lés selon la mode du temps des Archiducs , 
un infirme et des femmes avec leurs en fan t s implorent la guérison auprès 
de Mar ie . Celle-ci s occupe d un marmot q u e lui présente une mère assise. 
D a n s un chapi t re consacré à la piété cle la Bienheureuse , J acques 
cle Vitry é n u m è r e que lques miracles opérés par elle : « Aliqui enim pueri 
rupti ad eu m deferebaritur q u a e cum manu s eis imponeret sanaban 
tur ». (U<J) 

Mcir/e mourante. Mar i e est représentée alitée, entourée de plusieurs 
personnages . Le groupe du fond est formé de saints 1 assistant d a n s ses 
derniers moments ; parmi eux, on dis t ingue la Vierge, ainsi que saint 
P ier re montrant sa lourde clé. Seul cle I aut re côté, le Chr is t appara î t et 
lui présente sa croix. Enf in , par I a rcade visible d a n s le coin cle la cham-
bre, des moines sont accourus au chevet de la moribonde. Voici ce q u e 
raconte le confesseur de la Bienheureuse : « C um vero beata \ irgine 
praemonente, extremam reciperet Unctionem omnes praesentialiter adfue 
runt Apostoli. beatus autem Petrus ei claves ostende bat. et quod coeli 

( 1 1 - , ) K A Y I I . o p . lit., p . 148 . 

( A I 0 ) n i C A N T I M P R É , d a n s A A . S S . Junii, I. I V . p . hf t f>, c o l . 2, c l . p . 

( 1 1 7 ) BUISSERET. op. cil.. I. I I I , c h . V I I , p . 16a . 

( 1 1 8 } J . DE V I T R Y , op cit.. p . q , c o l . 2, n " 1 1 . 

( I I Q ) J . DE VITRY, op. cit., p . 6 5 1 . c o l . t . n " 5 5 . 
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januam ei aperiret promittebat ; C hristus autem signum suae Crucis, 
victoriae suae vexillum, pedibus ejus affixit ». ('"") D a n s la description 
de la châsse, Cour toy ( '" ') expl ique q u e la croix présentée à la mori-
bonde signifie q u e sa mort eut lieu le vendredi à I heure où le C h rist 
expira et il cite à tort ce texte : « Appropinquante autem sancto vespere, 
aille diem festum S. joannis Baptistae, circa horam illam qua Dominas 
emisit spiritum in cruce scilicet circa horam nonum... ». ('"") Pour-
tant si M arie d O i gnies est morte à quinze heures, « environ la mes me 
heure (jue Jésus ( hrist rendit son ame entre les mains de son pere 
celeste » ('""), ce 11 était c ependan t pas un vendredi , mais bien u n d iman-
che, comme le précise d une façon un peu embrouil lée J. de Vitry : 
« Vespere autem Sabbati cum jam immeneret... die s quam ancillae suae 
Dominas praeviderat, providerat et promiserat, dies Dominica, dies 
Resurrectionis, dies V igiliae S. Joannis Baptistae... » C"4). Le texte cité 
en premier lieu « Cum vero... » justilie la présence de la croix en relatant 
I appar i t ion du C h rist au chevet de M arie d O i gnies. 

Jacques de V itry sauvé par Marie. Marie , au bord de la nier, bénit 
u n e embarca t ion q u elle montre d u doigt. Cell e-ci, toutes voiles amenées , 
t ransporte un prélat qui joint les mains, et un r ameur qui lutte contre les 
Ilots tumul tueux : derrière un mât , appa ra î t la tête e l l rayée cl u n autre 
homme. D a n s le coin droit, au loin, se dessine une ville bâtie sur un 
l iane cle colline. Le soleil d a r d e ses rayons au-dessus de la ligne d horizon. 
Ce t épisode concernant Jacques de Vitry est détai l lé par cle C a n t i m p r é : 
« ...cum venerabilis Jacobus Acconerisis ('""') Episcopus ...iterurnque 
causis emergentibus Romam tendens per mare magnum navigaret, subita 
tempestas orta est... Acconerisis Episcopus, Reliqi liarum Ancillae ( hristi 
Marine de Oignies, qua s ad collum sernper suspensas habebat sedule 
recordatus, ejus coepit patrocinia flagitare, dicens : ...repentino sopore 
correptus vidit Ancillam ( hristi... Episcopus vero ad exteriora reducens 
animum, mare pacatissimum et tranquillum invenit » ('"' ). 

A u cours des citations, on a pu remarquer q u e les emprun t s laits aux 
bag iograpbes se suivaient sans aucun ordre et qu un seul t ab leau se rap-
porte aux écrits cle 1 bornas de Can t impré . La suite des t ab leaux d après 

( 1 2 0 ) J . DE VITRY. o p . cil . , p . 6 6 4 , col . I , n " 103. 

( l i l ) ( (HFWTOY. I.f trésor du prieuré d O i g n i e s a u x S i e u r s de Notre Dame à Namur et I œuvre du l'ivre 

Hugo. B r u x e l l e s , 1 9 5 3 . p . 128. 

( 1 2 2 ) J . DE VITRY, o p . cii. p . 6 6 8 , col . 2 , n " 108. 

( 1 2 3 ) BUISSERET, op . cil . , 1. 11, c h . X I I I , p . 137. 

( 1 2 4 ) J . DE VITRY. op . cil. , p . 6 6 8 , col . 2, n ' 107. 

( 1 2 3 ) D o m BERLILRE. M o n o s l i c o n belge, t. I, 1 8 9 0 - 9 7 , p . 4 5 1 . J a c q u e s d e V i t r y é ta i t é v ê q u e d e S a i n t - J e a n 

d A c r e d e p u i s 1 2 1 6 . 

( 1 2 6 ) DF. CANTIMPRÉ. o p . cil. , p . 6 7 4 . col . 1. n ° " 2 0 el 21. 
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la b iographie serait : Mar i e pr iant au pied de son lit, M a r i e d a n s sa 
cellu le, Mar i e à table, M arie et les infirmes, Mar ie et saint Nicolas, 
Mar i e ma lade et se désal térant , M arie mourante , J acques de Vitry 
sauve par Mar ie . 

Fit;. 7. Nivelles. Châsse île sainte Marie d 'Oignies. 
(Cliché A.C.L.) 

Les saints érêqaes Nicolas et Augnstin. Se dé t achan t sur un m u r uni , 
se dressent de lace deux évêques mitrés et auréolés, revêtus de leur c h a p e 
et tenant à la main gauche leur crosse. Saint Nicolas , à gauche, bénit les 
trois e n f a n t s de la légende sortant d une cuve placée entre les deux 
prélats, sur le sol dal lé . I. au t re évêque, saint Augus t i n tient en main un 
coeur, son emblème. C e s deux personnages sacrés représentent les patrons 
d u monastère . I .orsque les fonda teurs de ce prieuré, C i II es de W alcourt 
et ses Irères. arrêtèrent leur course à Oignies , ils se fixèrent près cl u n e 
petite chapel le en bois dédiée à saint Nicol as. Dès qu il en eut les moyens 
linanciers, I aîné, devenu prieur, fit construire u n e église consacrée en 
120^ et dédiée à saint Nicolas en souvenir de la chape l le q u e les pieux 
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pèlerins trouvèrent à leur arrivée en cet endroit solitaire ( '" ') ; et là, au 
bord de la Sambre , ces religieux vécurent selon la règle de saint Augus t in . 

Sainte Marie d Oignies. Assise sur une ca tbèd re. M arie d O i grues 
souriante mé dite. El le a un doigt sur le livre ouvert posé sur ses genoux. 
D e u x anges I entret iennent du bonheu r céleste liguré par des têtes 
d angelots formant couronne au tour de son visage. A u cours de sa vie, la 
b ienheureuse a eu souvent le privilège d avoir, selon I expression de 
Buisseret ('" ), la « Visitation des Anges ». Le voile q u elle porte ici et 
d a n s les autres t ab leaux n est pas I un i forme des béguines, mais simple-
ment I observance d u précepte de saint Pau l : « Et quoniam ait Apostolus 
M ulieres velato capite orent, vélum candidum quo caput tegebat ante 
oculos ejus dependebat ('"'). U n aut re passage de sa b iographie expli-
q u e son a t t i tude de prière : « psulterium ante se positum habebat » (' "'). 

Les statuettes du Chris t , de saint Pierre et de saint P a u l sont placées 
sur la crête du toit. Saint Pierre montre une grosse clé et saint Pau l 
s a p p u i e sur u n e épée. Leur nom est gravé sur le socle : S. Petre, S. Paule. 
Sur le doub le socle de la statuette centrale du Chr is t bénissant le monde, 
on lit I invocation : Salvator mundi, salva nos. 

Dix autres statuettes d apôtres sont réparties d a n s les niches des parois 
de la châsse. Saint I homas ( ' ' ) (mais il est écrit S. /acobe) tient d u n e 
main une lance et a un livre sous le bras gauche replié. Saint Barthélémy, 
comme I ind ique le nom gravé : S. Bâthôme, porte un livre sous le bras 
droit, tandis q u e de I aut re main, il serre un large couteau. 

Saint J ean I Evangél is te , S. loannes, reconnaissable à son calice d où 
surgit un serpent , lève la main d a n s un geste de bénédiction. La croix 
longue et Irêle de I apôtre suivant est I emblème de saint Phi l ippe, et non 
de S. Andréa, comme il est écrit à ses pieds. Saint J acques le M a j e u r , 
comme on le lit : S. Jacobe, tient son bâ ton de pèlerin d u n e main et un 
ba luchon de I autre. 

M a l g r é I inscription erronée : S. Matbia, on reconnaît saint A n d r é 
sans hésitation, grâce à sa croix en sautoir qu il prend des deux mains. 
Q u o i q u e le nom gravé ind ique S. Philippe, il s agit de saint Jacques le 
M ineur qui. un livre sous le bras, tient le bâ ton avec lequel un foulon 
lui brisa la tête. 

(127) FOUSSAINT. Histoire du monas tè re t l O i g n i e s , N a m u r . 1880. p. t). 

( 1 2 8 ) B U I S S E H L T , op. c i l . , 1. I l , (11. X . p . 1 1 5 . 

( 1 2 0 ) .1. DE V I T R Y , op. cit.. p . ft.jt}. c o l . 2 . n " 3 G . 

( 1 5 0 ) J . DE V I T R Y . op. rit., p . 6 4 3 . c o l 1. n " 2(1. 

(131) G é n é r a l e m e n t , la l a m e est a t t r i buée à saint M a t t h i e u et L é q u e r r e à saint T h o m a s . C e p e n d a n t , sur 

les châsses d e sa in te R o l e n d e et d e saint Ber tu in , 1 tenr i Liberl a inversé les a t t r ibuts . L ' o r d r e des 

s ta tue t tes a y a n t é té c h a n g é sur l.i châsse d e M ar ie d O i g n i e s , n o u s avons p rocédé p a r a n a l o g i e pour 

ident i f ier les sa in ts T h o m a s et M a t t h i e u . 

2C)2 



I-I S CHASSES D'HENRI I.IBERT, ORFEVRE NAMl ROIS Dt XVII" SIECLE 12"" PARUE) 

Sain t Ma t th i eu (' '"), S. Mathaee. selon I invocation gravée à ses 
pieds, lient u n e g rande équerre d a n s la main . Le nom S. Simon corres-
pond bien à saint Simon qui porte un liv re sous le b ras droit el tient une 
g rande scie à dents aiguës d a n s la main gauche . U n livre d a n s une main, 
et, à la hau t eu r du visage, la grosse hache qui le décapi ta , permettent 
cl identifier I apôtre M a t h ias, bien qu on lise S. I homa. 

I ous les apôtres, un grand n imbe derrière la lête, portent donc 
I at t r ibut qui permet de les dist inguer. Si certains noms ne coïncident pas 
avec I apôt re représenté, c est que, lors cl une restauration, les pièces 
démontées de la châsse lurent replacées sans considérat ion pour I icono-
graphie . N o u s ne pouvons dire si ce sont les statuettes, ou les p l aques qui 
changèren t cle place, ou si le tout fut bouleversé. E n effet . I a photo la plus 
anc ienne q u e nous connaissons C ' '), devan t da ter au plus tard cle 1892, 
reproduit dé jà les erreurs. 

Les faces historiées de la châsse de saint Victor à I église Saint-Victor 
à Lleurus (' " ) se présentent d a n s I ordre suivant : 

Longue face : ^>aint Victor en prison. 

Sai nt Victor sous la meule. 

Pet i te face : Saint Victor renversant I idole. 

Longue lace : Saint Victor llagellé. 
Saint Victor décapi té . 

Pet i te face : Saint Victor chevalier. 

Le martyre de saint Victor a été détail lé d a n s des « Acta » écrits à 
d i f férentes époques . Les plus anciens que I on connaisse ne seraient pas 
or iginaux ; postérieurs d un siècle au martyre cle saint Victor, mort vers 
290. ils seraient dus à un au teur inconnu (''"'). quo iqu ils fussent parfois 
a t t r ibués à Cass ien . premier a b b é à Saint-Victor de Marsei l le . 

C e s « Acta » ont été repris d abord pa r Ruinar t (' "'). et ensui te par 
C u p e r u s d a n s les Acta Sanctorum ( ' '"). L 'ne traduction f rançaise en lui 
faite par Lena in cle I illemont (''''"). 

( 1 5 2 ) ( lr . n o i r 131. 

( 1 3 3 ) RAYÉE, op. cit., |>. 1 3 0 : p l m t o p r i s e p a r I a u t e u r et r e p r o d u i s a n t la p e t i t e f a c e d e s « S a i n t s é v ê q u e s » . 

(13.4) D E VALKENEIR, o p . cit.. p p . 127-430 . 

( 1 3 5 ) Histoire littéraire de la France, I. II. P a r i s , 1733 , p . 230 . 

( 1 3 6 ) D o m 1 li. RUINART. / . es vérihdtles A c t e s des Martyrs, recuei l l i s , r e ç u s el corrigez s u r plusieurs anciens 

manuscrits et traduits en français par DROI'ET DE MAUPERTUY, P a r i s . 1708 . I. I. p p . 1 1 7 - 4 3 6 . 

( 1 3 7 ) A A . S S . /i i / i i . t. V . A n v e r s . 1727 , p p . 1 4 5 - 1 4 7 . 

( 1 5 8 ) I.ENATN DI FILI.EMONT, M é m o i r e s pour servir à l'histoire ecclésiastique des six premiers siècles. I. I V 

d u vol . II. B r u x e l l e s , 1732 . p p . 2 2 8 - 2 2 9 . 
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Voici I énuméra t ion des tortures q u e I empereur Max imien et le préfet 
Astér ius infligèrent à saint Victor, cet officier qui récoidortait les chrét iens 
à M arseille. A p p r é h e n d é pendan t son apostolat , il lut traîné, pieds et 
mains liés, d a n s les rues de la ville. A p r è s ctvoir été torturé sur le chevalet , 
il fut en fe rmé en prison. U n e appar i t ion d anges éclaira sa cellule en 
pleine nuit et ce prodige provoqua la conversion de trois gardiens qui 
reçurent le bap t ême . A cette nouvelle, I empereur lit décapiter les trois 
soldats ; saint Victor lut roué de coups de bâtons et de courroies et recon-
duit en prison. I rois jours après, comme le souverain le contraignait à 
adorer une idole de Jupiter , saint Victor la renversa du pied ; aussitôt, 
sur ordre cl e M aximien, ce pied lui fut coupé. Peu après, I empereur 
o rdonna q u on écrasât le vail lant olficier sous la meule cl un moulin, mais 
la mach ine s é tant cassée, on en retira le martyr tout broyé et on lui 
I rancba la tête (''"'). 

L n moine de I a b b a y e cle Saint-Victor à Marsei l le écrivit encore des 
« Acta » au IX' siècle. Ils sont obscurs et pas toujours d accord avec les 
précédents (' '") ; p a r exemple , saint Victor aurai t soulfert le martyre en 
même temps q u e les trois soldats, alors qu il assista à leur décapi ta t ion 
et ne mourut q u e trois jours p lus tard. 

A v a n t d aborder la description des bas-reliels historiés, il reste à dire 
un mot des vers f rançais gravés sous les scènes. Ils ne peuvent pas avoir 
(jour origine les Actes latins écrits au XII siècle en vers léonins pa r 
M a r b o d e , évêque de Rennes ; en effet . cette oeuvre rimée s interrompt 
avan t la lin du mar tyre cle saint Victor (M1). Il existait en IQ13, d a n s la 
collection Bartholoni au châ teau de Coudr ic par Sciez en Haute -Savo ie , 
u n e série cle seize t ab leaux du XVI ' siècle d u s à u n artiste anonyme . Il y 
avait peint les scènes du mar tyre cle saint Victor en expl iquant c h a q u e 
p a n n e a u par des rimes écrites en l l amand . D après un philologue, le 
professeur Vercoullie, ces vers seraient extraits cl u n e « Mortelle van Sint 
Victor » d origine b rabançonne-anverso i se (,4~). Ceci prouve q u e le culte 
de saint Victor s était r é p a n d u d a n s les Pays -Bas mér id ionaux et y était 
devenu populai re ( ' " ) . Il 11 est pas impossible q u e le curé Noletz qui com-
m a n d a la châsse eût en main un ouvrage similaire en langue f rançaise 
et q u il le soumît à I orfèvre. 

( H t ) ) A . BUTLER. V i e îles Pères, Martyrs e t autres principaux Saints, B r u x e l l e s , 1854 . I. I V , p p . 2 0 6 208 . 

( l . j o ) Histoire littéraire 1 le lu ITance, t. I V . P a r i s . 1758 , p . 4 2 1 . 

( 1 4 1 ) P u t r o l o g i a e cursus complétas.. Ser i e s latina... accurante J . P . MIC.NL, 1. C L X X I , Pet i t M o n t r o u g e , 

1834 , coll . 1 6 1 5 . 1 6 2 O . 

( 1 4 2 ) CASIER et Bi ROMANS. L'art ancien dans les Flandres Irégion de l'Escaut). Mémorial de l'exposition 

rétrospective organisée à G u n d en 191 5 . t. III , B r u x e l l e s - P a r i s , 1Q21, p p . 5 5 - 3 6 , pli . C C X L I I I - C C L . 

(1.15) CASIER et Bi ROMANS, op. cit.. p. 6.). l i t e n l l ' é t a b l i s s e m e n t <le c o u v e n t s d e V i c t o r i n e s . 
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Saint Victor chevalier. Saint Victor monte un robuste cbeval cjui. tout 
ba rnacbé , se dirige vers I avan t -p lan en loulant de ses lourds sabots un 
sol jonché de Heurs. O n peut interpréter ce tapis improvisé soit comme 
un honneu r envers le saint, soit comme le symbole de la « c a m p a g n e 
lleurie » d où b leurus tirerait son nom ( ' " ) . I .e cavalier, coiffé d un casque 
à p a n a c h e et revêtu d une cuirasse, soulève de la main droite une lance 
de combat et d a n s I autre, il tient un petit moulin à ve nt. Ce t objet est 
I at tr ibut q u e lui ont donné les imagiers f rançais ) pour rappe le r son 
suppl ice de la meule. Le saint lève les yeux vers un ange qui sort des 

Fie. 8. F leuras . Châsse <le saint Victor . 
( C l i c h é D e Y ; i I k e i i c c r ) 

(T 1 1) JACQUEMIN, Monographie de la fille de f leuras, dans Documents et rapports de la société paléon 

tologique et archéologique de I arrondissement judiciaire de C harleroi, t. X X V I I , 1Q05, pp. 1 54 ' 51-

(145) CAHIER, op. cit., t. Il , p. 558. 
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nuées pour lui déposer une couronne sur la tête. U n petit village se blottit 
clans u n e vallée, au pied d une colline qui domine le paysage à droite. 
A gauche, que lques tours et clochers se dessinent sur le ciel serein. 

Le texte est une prière : « Nous ses humbles cliens de veux devotieux 
Prions pur son mérité estre victorieux ». 

Saint Victor en prison. L.a scène pr incipale se passe sur u n e sorte de 
terrasse surélevée de que lques marches et bo rdan t la prison. Le mur 
du bât iment est percé d un oculus grillagé à travers lequel on voit la tête 
casquée de saint Victor. I rois anges irradient le bâ t iment cle leurs rayons 
lumineux. La lance à la main, deux gardiens placés à gauche se montrent 
du doigt la clarté miraculeuse. U n troisième soldat a rmé cl une lance et 
cl un cimeterre est adossé à u n e colonne et surveille le prisonnier. D a n s 
le fond à droite se profilent les clochers et les toits d u n e vi Ile. C e paysage 
sert de cadre pour la mise à mort de ces trois légionnaires. D e u x corps 
décapi tés sont tombés sur le sol et le troisième converti est agenouil lé les 
mains jointes et les yeux b a n d é s ; derrière lui, un bour reau lève le grand 
couteau qui lui t ranchera la tête. 

« Su prison teriebreuse en iour est raionante 
Sa garde est convertie en son sang triomphante » ('"'). 

Saint Victor sous la m eu le. I . artiste a. pour ainsi dire, suppr imé une 
paroi du moulin à vent pour permettre d assister à la scène intérieure. n 
dis t ingue à I avan t -p lan I échelle qui mène à I é tage où saint Victor est 
pressé sous la meule. I .e buste d é n u d é d u martyr est en partie dégagé 
et lui permet de tendre les bras pour implorer le ciel d où survient un 
ange . I. artiste, avec un souci réaliste des détails, a représenté la trémie 
sur la meule et I eng renage qui fait fonct ionner la mach ine ; il n ' a pas 
m a n q u é non plus de dessiner les poutres, les br iques et les p lanches ainsi 
que les ailes entre lesquelles se voit au loin un village. 

« Estant entrepresse de pierres molinaires 
a r 

envers le moulin tombe par ce prieres ». 
Saint Victor renversant I idole. Sur une e sp l anade dal lée, un garde 

dés igne u n e s ta tue du doigt à saint Victor qui se tient debout les mains 
liées derrière le dos. L idole est placée sur un autel et protégée pa r un 
b a l d a q u i n q u e surmonte un croissant, symbole de I incroyance. 

M aïs 
saint \ ictor, ne pouvan t se servir de ses bras, envoie un violent coup de 
pied au faux dieu qu on veut lui faire adorer et qui tombe sous le choc. 

( 146) D . E l OP. C h â s s e s el r e l i q u a i r e s appartenant à tles églises d u Hainaut, d a n s A n n a l e s d u cercle 

archéologique île Mons. I. X I . 1872-1S73, p. , )() i . 

L. JACQUEMIN. op. cit., [>. 2 3 5 . 

C e s d e u x a u t e u r s , q u i ont déc r i t la e l i à sse , ont omis d e r e t r ans i r ire ces d e u x vers . 
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A droite, un peu en retrait au bas de I e sp lanade , on revoit saint Victor 
main tenu debout par un so Idat : le martyr a le pied droit sur une pierre, 
tandis qu un de ses bour reaux s app rê t e à le lui t rancher au moyen d u n e 
bacbe . Derr ière ce groupe, I empereur Maximien à cheval , entouré 
d u n e t roupe a rmée de piques, assiste au suppl ice qu'il a ordonné. I .e 
mona rque , ba rbu , se reconnaît à son casque en forme de croissant et au 
m a n t e a u lui couvrant le dos ; il tient en main une longue et line baguet te . 
Le paysage va l lonné et parsemé de groupes de maisons s é tend assez 
loin vers I horizon. 

« O n lu y tronche le pied pour avoir ahata 
Un dieu qui n est vivant, un bronze sans vertu ». 

Saint \ ictor flagellé. Sur une terrasse dallée, saint Victor c a squé 
n est vêtu q u e d un linge qui lui ceint les reins ; ses vêtements ont été 
jetés sur le pavement près d u n e botte de verges. Ses mains sont liées 
derrière le dos et deux bour reaux tiennent les bouts de la corde qui lui 
serre la taille pour le maintenir en place. Son corps se tord de douleur 
sous les coups de verges dont le I rappent trois soldats en a rmure . U n 
por t ique s élève au bout de la terrasse, près d un bâ t imen t dont on ne 
voit qu u n e porte tle bois percée d un judas et surmontée d un cintre 
reposant sur des culots. I rois marches descendent sur la rue bordée de 
maisons et dont la perspective est fermée par un bât iment circulaire 
couvert d une coupole. U n cheval , monté par u n homme en a rmure qui 
le louette, gravit la pente cle Ici route en tirant derrière lui une sorte cle 
t ra îneau sur lequel saint Victor est couché. C e spectacle allire hommes 
et femmes qui injurient le ma lheureux prisonnier. 

« Par foule la cité sainct \ ictor est trainé 
I ou s démembré des fouetz tout de son sang baigné ». 

I ) après ce texte et d après la disposition des sujets, la f lagellat ion 
semble avoir précédé le parcours humil iant d a n s la ville. O r , selon les 
Acta, le tout premier suppl ice que dut subir saint Victor lut d être exposé 
à travers les rues a u x moquer ies de la populace : « / une impiissimus 
Caesar... Martyrem funibus coarctatum per totarn urbem praecipit 
volutari » ( " ' ) • R a m e n é tout ensang lan té au t r ibunal , ses juges insistèrent 
de nouveau pour q u il renonçât au Chris t ; mais comme il prolessa sa loi 
d a n s un long exposé, le Pré fe t Astér ius o rdonne : « ( hristi militent 
patibulo mox /ubet affigi : quo facto cum dit, tius acerrime torqueretur, 
attollens Sanctus in caelum lumina, piam tolerantiam a misericordissimo 
pâtre l)eo, cujus id esse donum noverat, precabatur... » ( " ). Lt pour 
I e n c o u r a g e r pendan t ses tortures, le C h rist appa ru t à saint V iclor en lui 

( l - ( 7 ) A A . S S . Juin. t. V . p . 1 4 4 . n " 4 . 

( . 4 8 ) A A. SS. juta. t . V . 1 4 6 . n " >i 

2Q7 



COMMISSION ROY Al I D I S MONUMENTS El DES SITES 

montrant la croix. Ce t te consolation cli\ine est ignorée de I orfèvre puis-
qu il ne I a pas représentée sur ce p a n n e a u . I .e mot « patibulum » q u on 
lit d a n s les Actu. signifie exactement : « lourcbe pat ibulaire , gibet où I on 
pendai t des esclaves pour les f r appe r de verges ». C est ce qu a lidèle-
ment reproduit le peintre f l a m a n d d u x v i - s. c49) sur le c inquième 
tab leau de la série illustrant la passion de saint Victor ; la légende 
f l amande , écrite a u bas cle I œuvre peinte, a été t radui te en ces termes : il 
|As tér ius | le lit p e n d r e à u n e potence (15°). M ais d autres auteurs ont 
interprété plus largement le f ameux « patibulum » : « Astér ius ordonne 
qu on tourmente saint Victor sur le chevalet » ( ''), ou, « il fait mettre en 
croix le soldat d u Chris t » (' '"), ou bien encore, « il o rdonne qu on lit 
souffr ir au saint les tourmens cle la quest ion » ('"'). Le port ique dessiné 
par Henr i Libert sur ce bas-relief n a a p p a r e m m e n t a u c u n e raison d être. 
Il est probablement I interprétat ion de I instrument cle supplice. 

Saint Victor décapité. U n e g r ande porte, dont la herse a été levée, 
livre passage à une t roupe a rmée de lances et précédée cle deux person-
nages à cheval. Celui de gauc he. I empereur , est b a r b u et coiffé d un 
t u rban e m p a n a c h é , orné cl u n e couronne ; un mar teau et u n bâton cle 
c o m m a n d e m e n t complètent ses insignes royaux. Son voisin, sans cloute 
le préfet Astérius, lui montre du doigt la décollation qui va s accomplir . 
Près d un cheval , un garde porte u n e g rande lance et tient en main la 
corde qui enchaîna i t le prisonnier. I .e bour reau , vu de dos, lève son 
cimeterre d a n s la direction de son chef, a t t endan t de lui le signal pour 
t rancher la tête de saint Victor. La victime, à genoux sur le sol et les 
mains jointes, redresse la tête. U n ange entouré de nuées descend du ciel 
pour lui appor ter la couronne de gloire. Il montre de la main le ciel d où 
vient une voix prononçant les mots : « Vicisti, Victor beate. vicisti » ( '4). 

« le y de son sainct col sa teste est eslevée 
Voila de ce martyr la couronne achevée ». 

L a mise à mort de saint Victor se passe en dehors de la ville dont les 
constructions coupent I horizon. U n e coupole surmontée d un croissant et 
une sorte de minaret contrastent avec le moul in à vent, construction 
r é p a n d u e d a n s nos régions. Celui-ci . situé en contre-bas sur la pente de 
la colline, rappel le une des tortures d u pa t ron de la châsse. E n décrivant 
celte scène à I extérieur de la ville, I artiste s écarte des Acta, car I hagio-
g raphe y précise que, la mach ine s étant brisée, on décapi ta saint Victor 

( i . i y ) C i t . p . 2 9 4 . 

( 1 5 0 ) C A S I E R e t B E R C M A N S , o p . c i l . , p . 5 8 . 

( 1 5 1 ) B U T T E R , o p . c i l . , p . 2 0 7 . 

( 1 5 2 ) R U I N A H T , o p . c i t . , p . 1 2 Q . 

( 1 5 3 ) E E N A I N DE T I L L E M O N T , o p . c i t . . p . 2 2 9 . 

( 1 5 . 1 ) A A . S S . luiii. t . V . p . 1 4 7 . n ° 1 7 . 
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« spirans adhuc aliquantuliim » (' ''), ce qu i suppose q u il étail mourant 
et ne put être t ranspor té du moulin jusqu à I extrémité de la ville. 

N o u s sommes amenés ainsi à noter q u e I ordre des p a n n e a u x n esl 
pas logique C ' ') : il devrait être rétabli de cette façon : saint Victor 
Hagellé, saint V ictor en prison, saint Victor renversant I idole (ce pan -
n e a u est en bonne place), saint Victor sous la meule, saint Victor décapi té 
(également à sa place). 

La cbâsse de saint Pierre à I église des Saints -Pier re-e t -Paul à I hy-
l e - C b â t e a u (' ") esl la seule connue d Henr i l . ibert qui ne soit garnie sur 
les parois ni sur les versants du toit d aucun p a n n e a u illustrant u n e vie de 
saint. D e plus, un nom est gravé en dessous de c h a q u e personnage , ce qui 
ne pose en lait quas iment pas de problème d ordre iconographique. Les 
saints qui l igurent sur cette châsse n ont a u c u n lien entre eux et la 
majori té sont représentés parce q u e la lierte contient leurs reliques. 
L intérêt des personnages réside non d a n s leurs at tr ibuts mais d a n s leur 
a t t i tude et leur style. L e u r é tude complète en réalité I a description de 
I œuvre de Libert ; c est pourquoi nous les avons analysés d a n s la pre-
mière partie de ce travail. 

Saint Pierre, le patron de I église et de la châsse, est présent sur u n 
petit côté. Saint P a u l se voit sur I autre. Les apôtres J acques le Mcijeur 
et Ma th i a s , les saints Bertuin et Brigitte d I r lande et les saintes A n n e et 
Barbe sont groupés deux à deux sur une longue lace. Su r I autre , sont 
al ignés sainte Ursu le et ses compagnes , les saints Crép in et Alexis et un 
compagnon de saint Victor de M arseille. 

Q u e l l 
es sont ma in t enan t les conclusions générales q u e I on peut 

émettre à propos de I iconographie d Henr i Libert ? L é tude app ro fond ie 
des châsses a permis d appor ter de nombreuses précisions sur I inler 
prétat ion des t ab leaux historiés, sur I identification des statuettes et sur 
les sources hag iograph iques de I orfèvre. N o u s pouvons af l i rmer que , d a n s 
la présenta t ion iconographique des vies de saints, Henr i Libert suit 1 ordre 
chronologique des Vitae. C e l a n appara î t pas actuel lement parce q u e la 
succession des p a n n e a u x a été que lquefo is bouleversée â la suite de 
restaurat ions maladroi tes ('''*). 

(155) AA. SS. I„lu. t. V. P. 147. n° 17. 
(156) P h o t o A . C . L . n ° 5 0 6 0 B (1Q14) p rouve q u e d e p u i s cette d a t e t o r d r e des p a n n e a u x a é té bouleversé . 

C e t t e reproduc t ion n e mon t re p a s c e p e n d a n t I o rdre log ique 

d e s fai ts . 

( 1 5 7 ) D E V A L K E N E E R . o p . c i t . . p p . 4 3 0 4 4 5 . 

(158) Nive l les , châs se de 
sa inte M a r i e cl O i g n i e s . 

F l e u r a s , châsse de saint Victor . 
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Sur les châsses cle sainte Rolende, de saint Bert uin et de sain te Mar i e 
d ' O ignies, les versants d u toit sont garnis de scènes historiées. Sur celles 
de saint Victor et de saint Pierre, les scènes historiées font dé fau t et sont 
remplacées par des tuiles. Le Sauveu r du M o n d e et les apôtres sont repré-
sentés tout au tour des trois premières châsses. C e thème ne figure pas 
sur les deux œuvres plus récentes. Henr i Lihert illustre les parois de ses 
châsses, hormis celle de saint Pierre, pa r le récit de la vie du saint. G é n é -
ra lement les petites faces sont occupées par les saints patrons de la 
châsse et de I église. 

P e n d a n t le premier tiers du XVII" siècle, les orfèvres détaillent en de 
multiples t ab leaux Ici vie des saints, tandis que par la suite, ils n en 
représentent plus q u e que lques rares épisodes très connus . Les longues 
parois des châsses à lorme de coffret rectangulai re sont généralement 
ornées de t ab leaux de la vie des saints et les petites laces, des patrons 
soit de chapitre , couvent ou église, soit de dona teurs . Les artistes puisèrent 
leur inspiration d a n s des textes et des gravures. Le P è r e Coens a d ail-
leurs retrouvé des gravures antér ieures à la châsse de saint Boniface 
à Bruges qui dépe ignen t exactement les scènes f igurant sur cette 
châsse ('"'•'). C e s que lques considérat ions montrent q u e la production de 
Libert s intègre d a n s celle de ses confrères. 

Les orfèvres ont suivi d a n s u n e large mesure les prescriptions d u 
Conci le cle I rente et ont ainsi contr ibué en partie au renouveau 
du sentiment religieux d a n s les Pays -Bas mér idionaux. L e culte des 
saints et des martyrs est mis en honneur . Ceci expl ique le grand nombre 
cle châsses historiées créées en Belgique au X V I L siècle. I .es orfèvres 
sans a u c u n e distinction exaltèrent la dévotion à la Vierge, au saint N o m 
de Jésus (' ') ; ils représentèrent I union myst ique avec le Christ (1M), 
insistèrent sur les anges qui viennent consoler les disciples de I Eglise 
pendan t leurs supplices ( ' '") ou qui t ransmettent aux hommes les ordres 
de D i e u I out ceci s a p p l i q u e aussi Lien à Libert q u aux autres 

orfèvres et nous pouvons af l i rmer sans a u c u n e réserve q u il usa comme 
eux du même vocabula i re iconographique. 

( i 5Q) M . COENS. Le culte de saint Boniface et d e ses compagnons, en l église Notre-Dame à Bruges, 

d a n s S t . Bonifatius, Gedenkgabe zum zu'ôlfhundertjahrigen I odestag, F u l d a , 1Q5-4. p p . 514 5 5 2 . 

( 1 6 0 ) N i v e l l e s , c h â s s e d e M a r i e d O i g n i e s . 

F o r e s t , c h â s s e d e s a i n t e A l ê n e . 

( 1 6 1 ) G e r p i n n e s . c h â s s e d e s a i n t e R o l e n d e . 

I t t re , c h â s s e d e s a i n t e L u t g a r d e . 

( 1 6 2 ) F ' Ieurus . ( l i a s s e d e sa in t V ic to r . 

L i e r r e , c h â s s e d e sa in t G o m m a i r e . 

( 1 6 5 ) M a l o n n e . c h â s s e d e sa in t B e r t u i n . 

B r u g e s , c h â s s e d e s a i n t B o n i f a c e . 
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L E S C A R A C T È R E S S T Y L I S T I Q U E S D E S C H A S S E S 

D E L ' O R F È V R E H E N R I L I B E R T 

Les p a n n e a u x en bas-reliel de la châsse de sainte R o l e n d e à 
G e r p i n n e s sont occupés soit par un, soit pa r plusieurs personnages . L a 
qua l i té première qui se dégage cle ces p a n n e a u x esl I équil ibre des 
masses . L, accent est mis sur les personnages qui sont à I échelle des enca-
drements . Revê tus soil c 

l'étoff es lourdes, soit de tissus souples, ils sont 
tous an imés de mouvements très naturels cpii trahissent leur état d esprit 
ou leurs intentions d a n s I action. I )ans les scènes cl intérieur, pas cl objets 
inutiles ; tous ont leur signification et leur nécessité, de sorte q u e I intérêt 
peut se concentrer sur I action principale sans avoir t endance à s épar-
piller vers I accessoire. Les paysages servent un iquemen t cle décor non 
précis ; I orfèvre a clû inscrire le nom des localités pour leur donne r 
un visage. 

La proximité des t ab leaux en bas-relief nuit a u x statuettes cl apôtres 
dont les proportions sont t rapues el les têtes trop grandes pour leur corps. 
Si I artiste a veillé à leur donner cle I expression, leurs a t t i tudes et le 
d r a p é cle leurs vêtements varient très peu. P a r exemple, les trois s tatuet tes 
cle la petite lace « Sai 

nt Michel » : saint Crép in , saint J u d e et saint 
M a t h i a s paraissent avoir été coulées d a n s le même moule tellement, leurs 
at tr ibuts exceptés, elles se ressemblent . La statuette centrale de la crête 
de la châsse impose une remarque . D i f f é ren te des deux autres, elle est 
plus grande, le modelé en est plus prononcé et les plis cle la robe, quo ique 
tomban t d u n e manière trop symétrique, sont creusés 

d a \ an tage . L est ce 
qui nous engage à a l l i rmer qu elle est d u e à une aut re main, plus récente. 

Q u a n t au décor de I ensemble , il est discret et ne retient le regard 
q u e sur les montan ts des versants du toit où il est typ iquement Renais-
sance. I ) aut re part . Henr i Libert ne s est pas encore dé taché de 
I inf luence médiévale ; il inscrit des invocations et des versets clu ( redo, 
mais ces textes aux lettres irrégulièrement espacées ne valent fias la 
cal l igraphie propre aux objets cl arl romans. Il ne laut c ependan t pas 
conclure comme Le j eune (" ') q u e la p lupar t des ornements appa r t i ennen t 
au roman. Cer ta ins s inspirent peut-être du répertoire roman mosan, tels 
q u e les pommeaux , les r inceaux gravés, que lques motifs es tampés , niais 

( 1 6 4 ) LEJEITST . o p . cit.. p . 7 6 . 
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ils sont exprimés d a n s un langage art ist ique de la lin du x v r siecle. t^es 
pa lmes d u toit alourdissent ma lheureusement la composition en venant 
rompre I unité des lignes. 

Fie . '). - Gerp innes . Châsse île sainte Rolende . 
(Cllcl ié I te V a l k e u e e r ) 

Sur les parois de la châsse de saint Ber tuin à M a l o n n e , Henr i Libert 
a présenté ses apôtres avec b e a u c o u p d art et de maîtrise ; il est pa rvenu 
à donne r à chacun des douze u n e a t t i tude différente, pleine de vie. 
Par fo i s même, le mouvement , le d y n a m i s m e annoncent dé j à le style 
b a r o q u e (saint Pau l , saint I homas) . Par fo i s encore, leur position ne 
m a n q u e pas d audace , comme la tête de saint M a t t h i e u qui, rejetée 
en arrière, est vue en raccourci, et surtout comme saint A n d r é qui tourne 
le dos. M ais I artiste, en dess inant cet apôtre, de vait avoir sous les yeux 
la série des gravures de Ga l l e . parmi lesquelles saint Jude figure de 

dos ( ). Les vêtements sont simples, sans détails ; seul un petit motil 
gravé souligne I ourlet. G r â c e à leur légèreté et par leur d r a p a g e diver-
sifié, ils épousent les formes, quelquefois u n peu sèchement , en m a n q u a n t 
de souplesse. 

(LÔ1)) Anvers , M u s é e P lan t in , C a b i ne t des Es t ampes . .1 GALLE, Actu Apos to lomm, F° 56. 



I I S CHASSES D ' H E N R I EIBERT, ORFEVRE NAMl R( >l> 1)1 XVIIe Ml ( I l (2",c PARMI ) 

Fie. 10. - Malonne. Châsse de saint Ber tuin . 
t Cliché A.C.L.I 

Sur les versants clu toit, I orlèvre a concentré toute I histoire cle saint 

Ber tuin en de petits tabl eaux ; parlois même, il a réuni deux épisodes 

en un seul t ab leau . Les lois de la perspective ont été observées avec plus 

ou moins cle r igueur. D a n s certaines scènes d intérieur. I agencement du 

mobilier 11 obéit pas toujours à ces règles. P o u r des paysages également , 

des erreurs de p lan sont à signaler, telles cpte : une échelle p lan tée d a n s 

le vide ("' '), les arches d u n pont cpii s agrandissen t en s é loignant ("")• 

M ais I artiste se soucie de bien composer ses t ab leaux en 11e laissant 

jamais de vide et surtout en équi l ibrant les groupes entre eux ou avec 

des niasses. Il est même arrivé à disposer avec originalité u n e scène 

(166) « D é s i g n a t i o n du site pour bât ir I église ». 

<t(>7) « A r r i v é e à N a m u r » . 
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difficile à rendre d a n s un cadre étroit ("' ). Si le dessin n est pas très 
raff iné, il est par contre l)ien suggestil . L 'a t t i tude des personnages est 
pa r l an te et suffit à évoquer I a tmosphère ou les sentiments. 

FIG. 11. Malonne. Châsse <le saint Ber tu in . 
iCliché A.<' I..i 

La structure de la châsse est ornée d un vocabulai re Rena i s sance 
avec u n e réminiscence du style roman qui se manifes te d a n s le semis de 
la verroterie. P a r m i les motifs décoratifs d u nouveau style, les têtes 
d angelots, toutes d expression différente , ne s intègrent malheureusement 
pas d a n s I ensemble et nuisent aux proportions des apôtres par leurs 
dimensions un peu grandes . Le reproche q u e nous ferons est le m a n q u e 
de soin d a n s I a jus tement des pièces ; des raccords sont mal laits, des vis 
ne sont pas dissimulées. La laute en revient, croyons-nous, à une restau-
ration peu scrupuleuse. N o u s en voyons la preuve d a n s le crêtage régulier 
et mécanisé, ainsi que d a n s les p o m m e a u x qui sont trop lourds pour leur 
lige frêle, et dont les a t taches au laite sont peu esthétiques. Cet te suppo-
sition esl encore a p p u y é e |Uir la teinte j aune du cuivre se différenciant 
d avec les autres parties cuivrées de la châsse dont le métal est plus 
rouge, h a n s tenir compte de ces réfections peu réussies, la châsse olfre 
un ensemble imposant où la couleur des mé taux et des pierres s allie avec 
le b e a u travail du ciselé et d u repoussé des bas-reliefs. 

(i()8) « Franslation des reliques ». 
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N o u s abordons ma in tenan t I é tude de la châsse de M a r i e d Oign ie s 
à Nivelles, dont I at tr ibution pose un problème. Q u e nous app rennen t les 
textes du XVII siècle ? L évêque de N a m u r qui procéda à la t ranslat ion 
des rel iques d e M arie d •Oi gnies, raconte q u e « les sainctes reliques estant 
aecentement enveloppées clans les linges Je soyes et honnorablement 
reposées clans deux fietres, I une propre pour le chef et I autre pour les 
ossemens clu corps, et icelles renfermées cle toute part par un orfèvre, 
fut faicte une procession solemnelle.. » ("'"). Le prélat se soucie d a v a n t a g e 
du déroulement des cérémonies religieuses q u e de I au teur du travail 
ar t is t ique dest iné à contenir les précieux ossements. Keissius, d a n s son 
ca ta logue des reliques conservées au trésor d Oignies , ment ionne simple-
ment une châsse d argent art is tement travail lée : « ...in feretro urgenteo 
industrie elaborato... » (''"). Ainsi, a u c u n texte contempora in de Ici 
cou fecl ion de Ici châsse ne révèle le nom de son au teur . D e plus, aucun 
poinçon, qui aura i t pu appor te r u n éclaircissement sur la provenance, 
11 a été relevé par Crooy ( ' ' ' ) sur les parties en argent de la châsse. Nous , 
qui avons eu en main tous les p a n n e a u x historiés, n avons rien découvert , 
si ce n esl u n e m a r q u e indécni f f rab le se si tuant juste sur la ligne d horizon 
d a n s « Jacques de Vitry sauvé par Mar i e ». Courtoy, d a n s I é tude de 
cette œuvre d orfèvrerie « bien représentative cie r art décoratif belge au 
XV II siècle », a avancé le nom de I artiste ; il écrit : « Bien que la châsse 
d Oiçjriies n ait pas les poinçons onomastique s d Henri Libert, on ne se 
trompera pas en I attribuant à cet orfèvre » ( ' '"). Ainsi , il écarte I hypo-
thèse q u e cette châsse serait d u e tout au moins pour le dessin à q u e l q u e 
moine ( r o i gnies (' ") . N o u s estimons q u e la tfu >se de Cour toy est la p lus 
justifiée. E n ellet, on r emarque d a n s cette œuv re d orfèvrerie de nom-
breux éléments décoratifs q u e I on retrouve sur les autres châsses d Henr i 
Libert. Il s agit de petits détails tels que la laçon de dessiner les p lumes 
des ailes d angelots, d incruster des pierres, de représenter des chutes de 
Iruits, de concevoir des da l lages à rosettes, de placer une crête de lis sur 
le toit et les p ignons . . . 

E n outre, I é tude stylistique des bas-reliefs, s tatuettes et décors permet 
d a t t r ibuer sans erreur cette châsse à I orfèvre Henri Libert. Celui-ci a 
ciselé des t ab leaux représentant no tamment des scènes d intérieur. Pour 
donner I illusion de profondeur , il a créé au moyen de pointillés un dal-
lage géométr ique qui conduit vers le fond, mais il n a pas toujours pu 

(I(>Q) BUISSLKET, Histoire..., P . 2 3 1 . 

( 1 7 0 ) A A. S S . Junii, t. I V . p . (>32. r o i . 2, n " 11 

( 1 7 1 ) CROOY, I. art religieux..., p . 2 3 8 . 

( 1 7 2 ) COURTOY, L e t r é s o r p . 1 2 9 . 

( 1 7 3 ) CROOY, o p . c i l . , p . 2 3 8 . 

C OLLON-CrEVAL'RT, Histoire d e s urts ilu métal en Belgitjue ( Actuléniie r o y a l e tle Belgique, ( lusse tles 

Beaux A r t s . Mémoires, l r série, 1. V I I I , B r u x e l l e s , 1 9 5 1 , p . 3 5 8 . 
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rendre correctement les lois de la perspective ( ' ' '), cjuoiqu il pa rv ienne 
à suggérer I espace d a n s lequel se meuvent les personnages . Les paysages 
sont traités largement, avec u n e note pi t toresque d a n s les laibles vallon-
nements q u e domine le regard. L accent est mis c h a q u e lois sur les êtres 
humains dont la taille atteint presque les limites de I encadrement et est 
proport ionnellement trop g rande pour les objets les entourant . Les visages 
arrondis ne reflètent pas b e a u c o u p d expression. P a r contre, les a t t i tudes 
des pe r sonnages contr ibuent à expr imer clairement les sentiments ; Mar i e 
est pleine de douceur pour I e n f a n t ma lade et de sollicitude pour la mère 
qui le lui présente ( '" ') ; épuisée et laible, elle s a p p u i e de tout son poids 

Fie . 12. — Nivelles. Châsse de sainte Marie d 'Oignies . 
(Cliché A.C.L.) 

(174) « M a r i e pr ian t a u pied d e son lit ». 

(175) « M a r i e et les inf i rmes . 
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sur le bras de l a n g e qui la soutient (' ' ). I raitées d a n s I esprit de la 
Renaissance , les étoiles souples laissent deviner les formes d u corps. 
D r a p é s de façon toujours variée et ample , les vêtements an iment la com-
position et part icipent aux mouvements des personnages ; par exemple, 
Mar i e se coupan t un morceau de la j ambe est admi rab lemen t cam-
pée ( ' " ) . I .e style de ces bas-reliefs concorde avec celui des deux cbâsses 
précédentes cpii portent les poinçons d Henr i Libert. L a laçon cle conce-
voir et de meubler les scènes d intérieur, la conception du paysage , la 
g rande taille des personnages , la manière de traiter les plis des vêtements 
et certains procédés de métier, comme le pointillé cpre I on r emarque sur 
le dal lage, sont semblables sur les bas-reliefs des cbâsses cle Gerp innes , 
M a l o n n e et Nivelles . Cet te similitude ne peut qu être le fait d un même 
artiste et c est pourquoi nous osons at t r ibuer sans crainte d être contredits, 
les p a n n e a u x historiés de la châsse cle M a r i e d Oign ies à I orfèvre Henr i 
I .ibert. 

Q u o i q u e très petites (() cm), les s tatuet tes sont traitées avec précision, 
tant pour les vêtements q u e pour les visages. C e s apôtres semblent parfois 
plus expressifs que les personnages des bas-reliefs. Les plis des vête-
ments, peu creusés, tombent ca lmement et s amassen t aux pieds pour 
lormer une sorte de petit socle. C e s statuettes sont tout à fait ident iques 
par leur technique et leur style à celles de la châsse de sainte Rolende . 
Llles en ont les mêmes gestes, les mêmes at t i tudes. C o m m e elles, elles 
sont de proportions t rapues et les plis de vêtements présentent des mou-
vements semblables . D e tout ceci, il résulte à suff i sance q u e ces f igurines 
ont été créées par un seul artiste ( l , s ) et. comme c est Henri Libert qui a 
exécuté la châsse de Gerp innes , il s ensuit q u e les statuettes de Nivel les 
ont la même origine. 

Le répertoire des motifs décorati ls cle la châsse de Mar i e d Oign ie s 
est emprun té en g rande partie au moyen âge. Le procédé du semis cle 
pierres et des b a n d e s es tampées remonte à I époque romane . I .a Renais-
sance lait t imidement appar i t ion d a n s I emploi du d i aman t et de la chu te 
de Iruits sur les montants clu toit. Les noms inscrits sous les statuettes sont 
des invocations (' '). tracées en lettres irrégulières comme pour les versets 
d u ( retlo. La lorme cle la châsse est celle t radi t ionnelle cl un colfret, sans 
un seu I dét ail archi tectural . Les niches abr i tan t les apôtres ne sont q u e 
de simples enfoncements en plein cintre et les lines colonnettes aux angles 
des parois ne jouent a u c u n rôle, étant à peine visibles. L ensemble , aux 

( 1 7 6 ) « M a r i e m a l a d e <'t se d é s a l t é r a n t ». 

( 1 7 7 ) « M a r i e d a n s sa c e l l u l e » . 

( 1 7 8 ) FARLILR et \ \ ALTI-RS, / . « Belgique ancienne et moderne. Ctéographie et histoire des communes belges. 

Arrondissement de Nivelles, I. I, B r u x e l l e s , 185c), l ivre III, p. 138, d i s e n t , à tort , ce s s t a t u e t t e s p l u s 

a n c i e n n e s . 

( 1 7 9 ) L e p r é n o m es t a u voca t i l . 
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proportions heureuses , aux lignes droites et simples, met les p a n n e a u x 

historiés bien en valeur . D e nombreux détai ls du décor de cette châsse 

sont semblables à ceux q u e I on r emarque sur celle de sainte Roi ende . 

C itons comme exemples la crête de lleurs de lis sur le toit et les p ignons 

ainsi que la b a n d e de croisettes sur la base, la corniche et le faî tage. D e 

même, on relève à Nivel les des caractérist iques communes aux châsses 

de G e r p i n n e s et de M a l o n n e . C e sont les chutes de fruits sur les montan ts 

séparan t les t ab leaux du toit, les bandes es tampées aux lis et a rabesques 

sur les p ignons et le toit. E n f i n les châsses de M a l o n n e et de Nivel les 

s appa ren t en t par deux traits : les p lumes des ailes d angelots et le semis 

de pierreries. Voi là donc encore des a rgumen t s supplémenta i res permet-

tant d a t t r ibuer la châsse de Nivel les à H e n r i Eibert. 

F i e . 13. — F l e u r u s . Châs se de saint V ic to r . 

(Cliché De Valkeneer) 
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[.es bas-reliefs ornant les parois de la citasse de saint Victor à l ' Ieurus 

manifestent un certain goût du pi t toresque et du réalisme. Les scenes se 

passent p resque toutes à I extérieur, ou d u moins, le specta teur y assiste 

sans être en le rmé entre des murs . Les paysages sont an imés par des 

groupes de constructions ; malgré les va l lonnements , les p lans ne s y 

superposent pas, mais se rétrécissent proport ionnellement à I é loignement . 

Con t ra i r emen t aux cliâsses précédentes, I orlèvre a généra lement ras-

semblé ici plusieurs personnages cl échelle réduite, se mouvant d a n s un 

cadre plus vaste. C e procédé lui a permis d illustrer souvent deux épi-

sodes d a n s un même table au. Par tout , les matér iaux et les accessoires 

archi tecturaux sont soigneusement observés. U e même, I ana tomie mus-

clée des hommes cl a rmes est r endue avec succès. 

P a r contre, le décor d ensemble esl médiocre. I. un ique motil employé, 

de style Rena issance , se retrouve sur chacun des montan ts de la châsse. 

Les bas-reliefs ne sont pas enfermés d a n s un cadre mouluré, mais sim-

plement bordés cl un pointillé. Enf in , les p a n n e a u x du toit ne sont pas 

historiés, quo ique les nombreux épisodes du martyre de saint Victor se 

lussent prêtés à être développés en plus de cinq tab leaux. Il faut recon-

naître encore q u e le crêtage. lourd cl aspect, 11 a aucun cachet . E n outre, 

la multiplicité des écrous en 1er attire désagréab lement le regard ; ils 

dénotent un laisser-aller, car Henri Libert aurait pu les maqui l le r ou les 

intégrer d a n s I ornementat ion. 

Sur les t ab leaux de la châsse de saint Pierre à I hy-le-C hâ teau . 

I a t t i tude des personnages est interprétée avec souplesse et variété sans 

verser d a n s la recherche, saul peut-être pour saint Alexis. Saint Pau l , 

sainte Ursu le et le compagnon de saint Victor sont traités avec a m p l e u r 

pour occuper tout un p a n n e a u . Ma i s le dessin d aut res pe r sonnages est 

pari ois moins heureux ; saint Pierre et sainte Ba rbe posent un peu lour-

dement . Les nuances du relief, bien observées par exemple chez saint 

Jacques , sont moins bien rendues d a n s le bas cle la robe de saint M a t h las 

et surtout chez sainte A n n e à qui la Vierge semble « collée » car leurs 

m a n t e a u x se confondent en une seule étoile. Le p a n n e a u le plus réussi 

est sans contredit celui d u c o m p a g n o n de saint Victor qui a hère al lure. 

C e collret à reliques est une petite œuvre d art sans prétention, où 
I équil ibre préside à ses lignes constructives et à la composition cle ses 
t ab leaux . Le décor des montants est s implement consti tué de motifs 
géométriques. I. artiste au ra voulu adoucir les arêtes pa r u n e crête mais 
cet ornement qui s intègre mal d a n s le style cle I ensemble donne 1 impres-
sion cl u n e surcharge. 
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FK;. 14. Thy-le-Château. Châsse (le saint P ier re . 

(Cliché Hemliise) 

Henri l.iberl est assurément un cles meilleurs orlèvres namurois clu 
débu t du x v i r siècle. I .e trav ail clu métal était en honneur depuis des 
siècles le long cle la M e u s e et de la Sambre . C e p e n d a n t , le n iveau artis-
t ique des orlèvres s était amenuisé , et si le travail cle Libert présente cles 
qual i tés indéniables , il n atteint fias la beau té p las t ique des grandes 
œuvres clu moyen âge. Les cbâsses de I orlèvre namurois se ra t tachent 
à la tradition de I école mosane. E n ellet . elles af lectenl I aspect cl un 
col Ire rectangulaire , ne sont pas inf luencées par le décor archi tectonique 
et sont surmontées cle gros p o m m e a u x sur le crêtage. E) autres comparai-
sons se r emarquen t entre les cbâsses ntosanes et celles d Henr i Libert, 
spécialement les (rois premières. Les apôtres sont disposés sur les longues 
laces et la vie clu sainl pa t ron est racontée en bas-reliefs non seulement 

•510 
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sur les parois mais aussi sur les versants du toit. Henr i Libert est d ail-
leurs le seul artiste du x v i r siècle qui historié les pentes du toit ('""). 
Les pe r sonnages représentés sur les petites laces sont parlois assis (1 M) ; 
ceux des scènes historiées ont une taille impor tan te et ont été créés à la 
d imension de I encadrement . L esprit des bas-rel iefs mosans persiste 

A> 

Fie. 15. Thy-Ie-Château. (.liasse de saint P ie r re . 
( C l i c h é I l e inh is i ' i 

chez I orfèvre namurois ; il est narratif , pi t toresque et a ime les notes 
familières. C e p e n d a n t , la technique utilisée pa r Libert est plus pauvre 
et le travail du repoussé plus faible que chez ses prédécesseurs . Il 

(180) C h â s s e s d e G e r p i n n e s , M a l o n n e et Nive l les . 

(181) M a l o n n e . châsse de saint Ber tu in . 
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n emploie pa s de li l igranes ni d é m a u x mais il se sert de motifs es tampés 
comme des leuilles ou fleurs stylisées, des dessins géométr iques . . . II con-
t inue à garnir ses œuvres de pierres (' "), et bien q u e les é m a u x mosans 
ne se voient plus a u XVII e siècle, il essaie de compenser cette note colorée 
par u n mélange de cuivre et d argent . P a r tous ces traits, les cbâsses de 
I .ibert suivent la tradition des orfèvres mosans et elles sont, par consé-
quent , a rcbaïsantes . 

Henr i I .ibert a composé des sites indéterminés et y a localisé des 
monument s q u e I on ne pourrai t identifier. T o u t au plus, certains é léments 
ont une signilication réelle. Il s agit toujours de constructions et de 
paysages issus de I imaginat ion de I orfèvre. Les scènes d intérieur repré-
sentent des compositions familières et les personnages se meuvent d a n s 
des salles garnies de meubles de I époque . C e sont de véritables petites 
scènes de genre, traitées de laçon picturale. U n e a tmosphère intime a été 
hab i lement suggérée par que lques détails placés à bon escient (' '). Les 
visages des figurines ciselées et des statuettes en ronde bosse sont généra-
lement peu expressifs, à I exception cependan t de ceux des apôtres de la 
châsse de saint Bertuin et de que lques saints de I a châsse de saint Pierre. 
C est pa r leur a t t i tude q u e les personnages sont diversifiés et q u e leur 
état d â m e se dev ine. Si la lacture des têtes est secondaire, I ana tomie du 
corps est, pa r contre, inf iniment mieux rendue (' '). Le travail d Henr i 
Libert est de qual i té : il n empêche q u e le dessin n est pas toujours habile, 
q u e les plis sont trop lourds et q u e ses efforts pour rendre la perspective 
restent maladroi ts . 

Q u e l l e est la place occupée par Henr i Libert parmi les orfèvres du 
XVII ' siècle ? P o u r répondre à cette question, il faut tenir compte du fait 
q u il y eut un changement de style très net vers le milieu du siècle. 
A partir de ce moment , I es thét ique a changé , les châsses affectent une 
forme sa rcophage el leur décor relève d u répertoire ba roque . Henr i Libert 
est donc à ranger parmi les orfèvres de la première moitié d u XVII ' siècle. 
Ceux-ci créent des châsses de lorme rectangulai re et dont le toit est 
couvert de r inceaux ( ,8 ' ') ou de tuiles ('M'). J amais on n y voit de scènes 
historiées. Les orfèvres emploient que lques éléments architectoniques. La 
forme du toit de la châsse de sainte Begge â A n d e n n e s appa ren t e à celle 
de I hôtel de ville d Anvers . Les châsses de sainte D y m p h n e à Gee l et 
de saint M a c a i r e à G a n d sont surmontées d u n campani le . Les bas-reliefs 

(182) M a l o n n e , r U sse d e saint Ber tu in ; Nivel les , c h â s s e d e M a r i e d O ign i e s . 

(183) G e r p i n n e s , châs se d e sa in te R o l e n d e . 

(184) F l e u r u s , châsse d e saint Victor . 

(185) G a n d , châs se d e saint M a c a i r e . 

(186) G e e l , châs se d e s a in t e D y m p h n e . 
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de forme rectangula i re couvrent la totalité des parois, mais ceci n est vrai 
que pour les œuvres se si tuant d a n s la tradition. D è s 1628 (' '). il y a un 
changemen t de style et les t ab leaux historiés p rennent une lorme ovoïde. 
Les sujets des bas-reliefs se déroulent soit d a n s des intérieurs, soit d a n s 
le cad re de la nature . I .es compositions d intérieur de la première moitié 
d u XV IL siècle sont habi tue l lement très proches des scènes de genre par 
leur note d intimité. Les paysages , à de rares exceptions près (' s), 11e sont 
pas importants car ils servent plutôt de toile cle fond à des groupes de 
personnages situés à I avan t -p lan . Q u e les scènes soient cl intérieur 
ou cl extérieur, de nombreux artistes, inf luencés par la Rena i s sance 
italienne, créent cles compositions ordonnées . J u s q u au milieu clu xvir 
siècle, on relève cle nombreuses lacunes d a n s les perspectives d intérieur 
et ces dé fau t s sont plus ou moins sensibles selon les orlèvres. Les moyens 
qu ils emploient pour suggérer la p rofondeur donnent trop faci lement 
I impression de 11 être cpi un procédé technique app l iqué ma lhab i l emen t ; 
ceci esl par t icul ièrement vrai pour les da l lages géométriques (' '). La 
profondeur des paysages est mieux rendue, mais présente cependan t 
maintes imperfections. Néanmoins , Blootacker a ciselé sur la châsse de 
saint Boni face à Bruges des paysages et des scènes d intérieur remar-
quab les ; il s agit ici, nous le soulignons, d un cas exceptionnel . Les 
statuettes sont traitées sans ampleur , sauf celles de Ici châsse de saint 
M acaire à G a n d qui se ressentent d u n e in l luence de la s tatuaire . Les 
orlèvres ont emprun té leurs moti fs d écoratifs au vocabula i re de I a 
Rena i s sance qui avait été r é p a n d u d a n s nos régions par Pie ter Coecke 
d Alost, par Lamber t Lombard et par Cornei l le de Vr iendt . P e n d a n t u n e 
g rande par t ie clu XVII ' siècle, les orfèvres restèrent fidèles à cette tradi-
tion i tal ienne d i f fusée d a n s nos régions. C e fait doit être relevé, car ils 
usaient encore de ce répertoire, alors q u e dès le débu t du XVII siecle 
le b a r o q u e s était a f f i rmé avec force d a n s la peinture et la sculpture sur 
bois. Les mascarons , les grappes de fruits, les termes, les harpies et génies 
ailés sont f réquen ts p e n d a n t le premier tiers clu siècle ; puis, [jeu à peu, le 
décor est inf luencé par le style ba roque . 

Henr i Libert est le seul artiste dont les châsses aient une lorme aussi 
t radit ionnelle avec leur toit garni cle scènes historiées. D e ce [joint de v ue, 
il accuse un retard sur ses contemporains . Il est encore a rcha ïsan t par 
d aut res points. O n ne r emarque guère chez lui cle détai ls architectoni-
ques . Il ne mont re d a n s les é léments décoratifs â [jeu près a u c u n e trace 
de I in f luence cle la Rena i s sance . Les carnets cle modèles si r é p a n d u s par 

(187) B a s s e - W a v r c , châs se <lr N o t r e - D a m e . 

(188) B a s s e - W a v r c , ( l iasse cle N o t r e - D a m e . 

(180) T o u r n a i , châs se cles D a m o i s e a u x (1571) . 

Anc ienne , châsse cle sa in te Begge . 
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des artistes tels Coecke, Lombard et Hor is ne semblent guère l avo i r 
inf luencé. C est à peine si I on voit sur ses châsses que lques car touches 
et g rappes de Iruits. qui n ont d ailleurs q u e peu de relie!. P a r contre, 
par d aut res traits, le travail d Henri Libert s intègre à la production des 
orfèvres de son temps. C omme eux, il représente des scènes intimes et 
crée des sites indéterminés. Son dessin est malhabi le , ses perspectives, 
maladroi tes . I .es visages de ses personnages sont peu expressifs, mais, 
inf luencé par la Rena issance , I orfèvre rend les détai ls ana tomiques du 
corps q u a n d ils ne sont pas cachés par les plis lourds des vêtements. 
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N. H. Les chiffres romains renvoient fin tome du liulletin. 

Agathe ( s a in t e ) , XII . 272. 
A lêne ( s a in t e ) , XI I . 300. 
Alexis (sa int I, X. 411, 442, 443 • XII , 299. 

309. 

A n d r é ( s a in t ) . XI I . 271, 275, 277, 292. 302. 
A n n e ( sa in t e ) , X, 437, 413 - XII , 299, 309. 

— I m o n o g r a m m e de sa in te ) , X, 432. 
Apôt res . X. 419, 420, 422, 426, 143 - XI I . 270, 

271, 272, 273. 274, 276. 277, 278. 289, 292, 
293. 300, 301, 302. 304, 307. 310, 312. 

Aqu i t a i ne ( G u i l l a u m e d*), voir G u i l l a u m e 
de Ge l lone . 

Augus t in ( s a in t ) , X. 125 - XII , 286, 291. 292. 
B a r b e ( sa in t e ) , X, 437, 438. 443 - XII , 272, 

299, 309. 

Ba r thé l émy ( sa in t ) , XII , 272, 275, 277, 292. 
Begge ( sa in t e ) , XII , 312. 313. 
Be r tu in ( s a in t ) . X, 122. 423, 424, 435, 436. 

443 - XI I . 273, 274, 278, 279, 280, 281. 282. 
284. 285. 286, 292. 299. 300, 302, 303, 311. 
312. 

Bon i f ace ( s a in t ) , XII , 300, 313. 

Br ig i t te de Suède ( s a in t e ) . X, 436, 437. 

Br ig i t te d ' I r l a n d e ( sa in t e ) , X, 435, 436, 437. 

438, 443 • XII , 299. 

C a t h e r i n e d ' A l e x a n d r i e ( sa in te ) , XI I . 272. 

C l i a r l emagne ( sa in t ) , XII , 267. 

Chr i s t , X, 419, 422, 426 - XII , 263, 264, 269, 

270. 271. 272, 275, 277, 278, 289, 290, 292, 

297, 298, 300. 

- I m o n o g r a m m e d u ) . X, 432 - XII , 264, 

286, 288. 
Crép in ( sa in t ) , X, 419. 411, 442. 443 - XII , 

270, 273, 299, 301. 

C r é p i n i e n ( s a in t ) , XI I , 273. 

Dieu le Fils, voir Chr is t . 

D ieu le l ' è re , XII , 263, 264, 271, 275. 282, 

288, 290. 297, 300. 

Douze ( les ) , vo i r Apôt res . 

D y m p h n e ( sa in t e ) , XI I , 312. 

Enfant -Jésus , X, 437. 

Espr i t -Saint , XI I . 271, 272. 275, 276, 278. 

E t i e n n e ( s a in t ) , X, 419, 421 - XI I , 261, 269. 

F ranço i s d 'Assise ( s a in t ) , X. 419, 421 - XI I . 

261, 268. 

- ( s t igmates d e ) , XI I . 268. 

G o m m a i r e ( s a in t ) , XI I . 300. 

G u i l l a u m e de Ge l lone ( sa in t ) , X, 419, 421 -

XI I . 261, 266, 267, 268. 

G u i l l a u m e de Malave l le ( s a in t ) , XI I , 267, 

268. 
Hélène ( sa in t e ) , X, 119. 120 - XI I , 261, 269. 

J a c q u e s le M a j e u r ( sa in t ) , X, 434. 435, 443 -

XII . 271. 276, 277, 292. 299, 309. 
J a c q u e s le M i n e u r ( s a in t ) , XI I . 271, 276. 

277, 278, 292. 
Jean-Bapt i s t e ( saint I. XI I . 290. 
J ean l 'Evangél is te ( s a in t ) . XII , 271. 275. 276, 

277, 288, 289, 292. 
Jésus , voir Chr is t . 
J u d e dit T h a d d é e ( saint I. XI I , 272, 276, 277, 

278. 301. 302. 
I .u tgarde ( sa in t e ) , XI I . 300. 
Macai re ( s a in t ) . XII , 312. 313. 
Marie ( s a in t e ) , voir Vierge . 
Mar ie d 'Oignies ( sa in te ) , X. 418, 425 - XI I . 

286, 287, 288, 289, 290, 291, 292. 299, 300. 
305, 306, 307, 312. 

Mathias ( sa in t ) , X. 434. 435, 443 - XII , 270. 

272. 276. 277, 292. 293, 299, 301, 309. 
Mat th ieu ( sa in t ) , XI I . 271. 272. 275, 276, 277. 

292. 293, 302. 
Michel ( s a in t ) . X. 119, 120 - XI I , 261, 270, 
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Nicolas ( s a in t ) , X, 125 - XI I . 270, 286. 288, 
291. 

No t re -Dame de Basse-Wavre, XI I . 313. 
Not re -Se igneur , voir Chr is t . 
Odi le ( s a in t e I , X, 418. 

Pau l ( s a in t ) , X, 426, 430, 432, 434, 138. 439. 

440, 443 - XII . 274, 275. 277, 278. 292. 

299, 302, 309. 

P h i l i p p e ( sa in t ) , XI I . 271. 276. 277, 292. 

P i e r r e ( sa in t ) , X, 426, 430, 432, 434. 139. 

140, 443 - XI I . 270, 271. 275, 277, 278, 

289. 292. 299. 300, 309, 312. 

R o l e n d e ( sa in t e ) , \ . 418. 119 - XI I . 261, 262, 

263, 261, 265, 269, 270. 272, 273. 275, 292, 

:!()(), 301, 307, 308, 312. 

Sauveur du Monde , X, 123 - XII , 272, 273. 

278. 292, 300. 

S imon ( s a in t ) , X I E 272. 273. 274. 277, 278. 

292. 

T h a d d é e ( sa in t ) , voir J u d e . 

T h o m a s ( sa in t ) , XI I . 271. 275, 277. 292, 293, 

302. 

Ursu le ( sa in te ) , X, 140, 111. 443 - XII , 299, 

309. 
Victor I sa in t ) , X. 427, 428. 442, 443 - XII . 

293. 294, 295, 296, 297. 298. 299, 300, 
309, 312. 

Vierge ( sa in t e ) , X, 437, 438, 442 - XII . 271, 
275, 278, 289. 300, 309. 

- < m o n o g r a m m e de la) , X, 132. 
Vierges ( O n z e Mil le ) , X, 440, 443. 
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N. It. Les chiffres romains renvoient nu tome iln Bulletin. 

Aiseau, X, 418. 

Aix- la-Chapel le , X I I , 267. 

A l l emagne , X I I , 267. 

Alost . X I I , 313. 

Ancienne, XI I , 312. 313. 

Ang le t e r r e , ef r . Grande -Bre t agne . 

Anvers , XII , 312. 

Assise. X I I , 268. 

Basse-Wavre, XI I . 313. 

Bossière . X, 118. 

Bruges , XII , 300, 313. 

Bruxel les , X, 433 - XII , 280. 

Cologne , X, 440 - XI I , 261. 262, 264. 

C o u d r i e par Seiez, XI I , 294. 

Damas , XI I . 275, 278. 

Dhuy, X, 418. 

Edesse. X, 442. 

Ephèse , X I I , 271. 

Fal isol le , X, 418. 

F l awinne , XII , 284. 

F i e u r u s , X, 417, 427, 428, 429 - XII , 293, 295. 

299, 300, 309, 312. 

Fores t , XI I . 300. 

Fosses, X, 437. 

F rance , X, 420 - XI I , 267. 

Gand , XI I . 312, 313. 

Gau le , XII , 281. 

Geel . XII , 312. 

G e r p i n n e s , X. 417, 419, 421 • XI I . 261. 262. 

265, 268, 269, 270, 272, 273, 300. 301, 307, 

308, 311. 312. 

Grande -Bre t agne , X, 441 - XI I . 281. 

Huy . X, 418. 

H y b e r n i e , voir I r l a n d e . 

Hymiée , XII , 269. 

Inde , XI I , 271. 

I r l a n d e . X, 436, 437, 443 - XI I , 281. 

I t t re , XI I , 300. 

J é r u s a l e m , XI I . 271. 

K i lda re , X, 436. 

K o r s e n d o n e k . XI I , 262. 

Eanduve . XI I , 273, 283. 284. 

Liège, XI I , 262. 

Lier re , XII , 300. 

Malonne , X, 417, 418, 422, 437, 443 - XI I . 

273, 278. 279, 280. 281. 283, 300, 302. 307, 

308, 311, 312. 

Marsei l le , X, 428, 443 • XII , 293, 294. 299. 

Meuse, XII , 310. 

Moust ier -sur-Sambre , X. 421 - XII , 270, 273. 

N a m u r , X, 417, 418, 421. 424, 430, 432, 434, 

439 - XI I , 273. 282, 283, 303, 305. 

Nivelles, X, 417, 425 - XII , 284, 286, 287. 

299, 300, 305, 307, 308, 311. 312. 

Oignies . XI I , 287, 289, 291, 305. 

Otbe l l , XI I . 281. 

Pays-Bas, XI I . 294. 

P r y , X, 434. 

Rennes , XII , 294. 

Rh in . XII , 264. 

R o m e . X I I , 281, 282, 290. 

Saint -Jean-d 'Acre , XI I , 290. 

Sambre , XI I , 283. 284. 287, 292. 310. 

Savoie, XI I , 294. 

Suède, X, 436, 437. 

Thy-le-Château, X. 417, 430, 432, 433, 434, 

439, 140. 443 - XI I , 299. 309. 

T o u r n a i . XI I , 313. 

Troyes , XII , 273. 

Valene iennes , X, 429. 

Vi l le rs -Poter ie , XI I , 261, 262, 264, 265. 

Vi l l ier , voir Vi l le rs -Poter ie . 

W i l l a m b r o u x , XII , 287. 

Xante , X, 443. 

T A B L E D E S I L L U S T R A T I O N S 

N. B. Les chiffres romains renvoient an tome <lu Bulletin. 

Fieurus , châsse de saint Vic tor , X, fig. 6, 7 • XII , f ig. 8, 13. 

G e r p i n n e s , châsse de sa in te Ro lende , X, fig. 1. 2 - X I I , f ig. 1. 9. 

Malonne , châsse de saint Ber tu in , X. fig. 3 • XI I , f ig. 2, 3, 4, 5, 6, 10, 11. 

Nivel les , châsse de sainte Marie d 'Oignies , X, fig. 4, 5 - XII , fig- 7, 12. 

Thy- le-Château, châsse d e saint P i e r r e , X, fig. 8, 9. 10, 11, 12, 13, 14. 15, 16, 17, 18, 19 -
XII , f ig. 14, 15. 



T A B L E D E S M A T I E R E S 

Biog raph i e et œuvre s d ' H e n r i L ibe r t X, 417 

Descr ip t ion des châsses de : 

sa inte R o l e n d e X, 41') 

saint B e r t u i n X, 422 

sainte Marie d 'Oign ies X, 425 

saint Vic tor X. 427 

saint P i e r r e : desc r ip t ion et h i s t o r i q u e X, 43(1 

é tude des pe r sonnages X. 431 

L ' i c o n o g r a p h i e des châsses de : 

sa inte R o l e n d e X I I , 261 

saint B e r t u i n X I I , 273 

sainte Mar ie d 'Oign ies X I I , 286 

saint Vic tor X I I , 293 

saint P i e r r e X I I , 299 

Conc lus ion X I I , 299 

Les carac tères s ty l i s t iques des châsses d ' H e n r i L iber t : 

sa inte R o l e n d e XI I , 301 

saint B e r t u i n XI I , 302 

sainte Mar ie d 'Oign ies XI I , 305 

saint Vic tor XI I , 309 

saint P i e r r e X I I . 309 

Conc lus ion XII , 31(1 

Index i c o n o g r a p h i q u e XII . 315 

Index g é o g r a p h i q u e XI I , 316 

T a b l e des i l lus t ra t ions XI I , 316 

T a b l e des ma t iè res XI I , 317 
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